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Eugene de Savoie. . 
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LE EPITRE. 
efai de ma Plume. Ordinaire: 
ment ceux qui dédient leurs 
Livresanx Princes o font, des 
“ar tres-éloignex ‘de: la veri- 
: Comme Jignore l'Art de 
Lu à N? me Contenterai de dire 
‘que vorre Bravoure. ,; Votre 
Courage ex votre Intrepidire 
font connues de toute l'Europe. 
L'Armée Otromane en eut des 
«preuves conYaiicantes la Cam: 
GA derniere, ? Le Ps R H= 
>vénir des pertes) qu'elle ‘y fe, 
Sdoit la fairexrrembler àrwètre 


af- 











afpet. Du côré du Génie, 


(VOTRE ALTESSE nef 


pas moins bien partagée : Un 
Efprit fablime , €9° an delà de 
l'humain; brille” dans: toutes 


Vos paroles : Toûtes vos entré 


prifes vos réufRiffent #2 peut-on 


en étre férpris : Un Prince añ= 


quel Minerve à communiqué 


des précieux dons de la Sa- 


geffe ; ne fait rien fans y avoir 
réflechi marement: fe m'eftime- 


vois” heureux dl Mon SEI- 


GNEUR , # certe Hifhoire 
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im  EPHTRE. 
pouvoir plaire, UV OTRE 
ALTES SE $ cle daigrt 
é lire-quelques highesscle boire 
beur.de L'Aureur. feroifdes. pl AS 
grands pe neïdeis passe flas 
ser d'unertelle, faveur: Tr, fer 
cond. Alexanûre. ve 440 ah 06- 
cupé,. que d du oi de Manere les 
nfdcles, 27 en mploie, pas fimal 
fr n tems.x TUE, ce,.que. Àe dois 
, fai aire à efdajeindra mes Pire: 
.TÉS: 3: ARE cales der daiChrez 
tien tés € qui fait des utux: au 
Cidssdha quels Aires de 
not . % PEns- 


Vée 














EPITRE.- ÿ 
l'Empereur triomphent de notre 
Ennemi commun. Per fonne n'en 


| fait de plus finceres que celui 


(] 
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qui a l'honneur d'etre avec une 


rrès- profonde vénération »- 





MONSEIGNEUR ; 
De VOTRE ALTESSE SERENISSIME) 


Le très-humble & très- 
obéiffant Serviteur ;- 
B** pe DB**, 











HIUOI-QU'IL ny ait 
&| dans les Convens 
_ que trop de ces 
Viétimes qui aient été for- 
cées d'embrafler l'Etat Re- 
ligieux , aucun Autcur n'a 
encore écrit {ur cette ma- 
ticre, que l'intérêt a rendu 





commune. 
Le commencement de 
cette Hiftoire donnera une 
#14 idée 
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vif PREFACE. 
idée des. amours du Mars 
quis &:de Euncrece:: leurs: 
tendreffes ont été Confome 
mécs. par Je Mariage ,\du- 
quel eft iffuc Florence- & 
Xércès. Comme cette Hif- 
voire ‘n'elt point-feinte , & 
qu'elle ef: véritable ; je: 
donne:à ces. perfonnes des 
noms emprüntez, ‘afin que: 
le Public iznore:leurs véri- 
tables. 

Cette Hiffoire fera: voir 
aux peres & aux mcres 
qu'ils doivent toûjoürs laif- 
er leurs.enfans:libres dans. 
lé 











PRE FACE: 1X 
le choix de leur état: & les 
enfans qui, ont. été forcez, 
y aprendront à éviter .les. 
malheurs qui arrivent à 
ceux qui fe laiffent entrai- 
net. par. leurs pañlions. 1ls. 


ÿ verront que s'ils évitent. 


les. peines que {a. Juftice- 


des hommes fait reflentir 


à.ceux qui ne fuivent que 


le penchant de leurs defirs 


déreglez : celui auquel rien 


n'échape ,. ef trop jufte 


pour laiffer leurs crimes im- 


punis. La. fin.tragique de. 


Flo- 
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*  PREFACE. 
Florence vous en inf{truira 
fufifamment , chér Lec- 
teur. Dr | 

Quoi-qu'il y ait une Op- 
poñtion extrême entre le 
Galant & le Moral , j'ai 
voulu les concilier l'un 2- 
vec l’autre. Si mon file eft | 
un peu libre en expreffions 5 
les Réflexions morales que 
j'ai eu foin d'inferer dans 
cette Hiftoire , feront voir 
qu'en expofant le vice dont 
la Religieufe s'eft fouil- 
le ; mon deflein n'a pas 
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été. de l'aprouver ; au con- 
traire ma Morale, que j'ofe 
foûtenir ; orthodoxe , :eft 


contre’ les Critiques une. 


barriere qu'on ne peut for- 
cer fans violer les Loix di- 

vines & humaines. 
Pardonnez , cher Lec- 
teur , à la vivacité de: ma 
Plume, qui s'eft peut être 
un peu trop. hazardée en 
écrivant l'intrigue du Cor- 
delier avec Florence : les 
Memoires qui mont été 
donnez, & fur lefquels j'ai 
tra- 
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si  PREÉF.A4 CE. 
travaillé, écoient éônçus en? 
des. termes : qui’ auroient 
blefté. les oreilles chaftesis: 
j'ai tâché ; autant qu'ibim'a? 
été poffible | de me’ fervir” 
des.ex préflions les plus:mo:: 
deftes. Je.ne:crois:pas que 
la confcience la plusttimofte: 
puifle: s'en fcandalifer. 11h: 
eft bien difhcde:,p em par-: 
lant du vice: ,‘de: ne:pas: 
tomber: dans. le::défaut de: 
l+ plüpart'des ‘Auteurs: Je’, 
veux parler de ceux:qui ie 
fervent de mots obicenes; ; 


ge 





PREFACE. xrir 
quiinfpirent la conncuüpif- 

cence : aulieu.de prefcrire 
des regles pour l'éviter, j'ai 
fait tous mes efforts afin de 
ne pas marcher fur des tra- 
ces qui font'horreur à tous 
ceux-qui font un peu éclai- 
rez .däns les maticres de 
Religion & de la Politefc. 
Quoique la corruption ré- 
gne beaucoup dans le mon- 
de, les honnètes gens n'ai- 
ment point ces termes o- 
dieux qui font fouffrir la 
‘roi il n'apartient qu'au 
Vul- 
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Vulgaire de les trouvér :de 
on goût.  Adicu.: : 
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RELIGI EUSE 
MALGRE’ ELLE. 


HISTOIRE GALANTE, 
Morale da Tragique. 


=] À paflion avide des 
E] richefles caufe dans 

| le monde de grands 
defordres. L'homme quiya 
une fois livré fon cœur, les 
adore comme une Divinité. 
C’eft à la Fortune qu'on éri- 
ge des Autels, & devant la- 
À quelle 
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Pi Relgienfe 
<Ak on brûle del'encens. 
Ceux qui fe picquent.d être: 
des plus honnétes gens du 
fiecle,rombent dans ce “doux 
précipice ; : féBlables en ce- 
à ceux qui nf'étans, pas 
inftruits des. principes du 
vrai cuhe 3! prodiguoient 
leurs encens, aux pieds des 
faux. Dieux de Fantiquiré. 
C’eft fouvent cette raifon 
4 intérêt qui ôblige les f pereb 
Si meres à HE la voca: 
tion de leurs enfans , foit 
dansile Monde ; foit dans le 
Cloitre: ce querceite Hiftoi- 
+e montreraclairement. : 
Le Marquis de *#**. de 


“la Province dé: Brcragne, 
| -ftant 














malgre elle. A 
étant né avec une inclina- 
tion belliqueufe ; orfqu'il 
eut atteint l’âge de quinze 
ans, voulut acquerir de la 
gloire dans les Armes : il fi 
plufieurs Campagnes où il 
fit paroître fa bravoure & 
{on courage. Montant la 
Tranchée d'une Ville des 
Pays-Bas, dontles François 
faifoient le Siéve , il y fut 
blefñé au bras gauche. Sa 
bleffure fut fi dangereufe 
que le Chirurgien Major du 
Regiment, pour évirer les 
fuites ficheufes qu’elle au- 
roit pü avoir, lui coupa ce 
bras. Louis XIV. de glo- 
ricufe & triomphante mé- 

| A #4 moire fi 




















À La Religieufe 
moire ; qui fçavoit à propos 
récompenfer les fervices de 
ceux qui {e fignaloient dans 
fes Armées, lui envoya la 
Croix de Saint Louis , avec 
une Penfion de fix censli- 
Vres. 

Le Marquis après douze 
années de Commiflion de 
Capitaine, ne pouvant plus 
fervir à caufe de fon indif- 
pofition, prit le parti de fe 
retirer à fon Chateau. Son 
ardeur martiale s'opofoit à 
cette réfolution; mais Îles 
fuites de fa bleflure arrè- 
toient cette envie im pétucu- 
fé d'acquerir des Lauriers : 
different en cela des Gentils- 
hommes 





malgré elle. $ 
hommes de Province qui 
n'aiment qu à faire la guerre 
aux liévres & aux perdrix , & 
qui contens de leurs digni- 
tez pacifiques,s embaraflenr 
peu des Exploits Milicaires. 
Etant dans fa Province, & 
n'ayant ni pere nl MEIC, il 
ceut qu'il lui feroit plus a 
vantageux de chercher um 
établiffement fixe &certain, 
que de vivre en {olitaire. Il 
avoit évité de s'attacher à 
cette paflion, dans laquelle 
prefque tous les Mortcls 
prennent plaifiràpafler leurs 
plus beaux jours; mais tôt ou 
tard ce Dieu bleffe de fes flé- 
ches les cœursles plus durs 
A3 & 
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6 La Reliyieife 
& les plus infenfibles; c’eft 
dans cerems qu'il fautpayer 
le tribut. L'Amour jufqu'a- 
lors avoit fair pe d'impref- 
on fur fon cœurimais étant 
‘chez le Baron de * *. il y vit 
une jeune D'amoifelle que 
‘nous nommecrons Lucrece* 
elle éroit belle, enjouée & 
avoit de lefprit, Sa taille ré- 
pondoit parfaitement aux 
autres belles qualitez dont la 
‘nâture orne celles qu'elle 
veut favorifer. A cet/afpect 
Te Marquis refflentit dans 
fon cœur les premiers craics 
d'une flime qui devoit être 
confumée par les liens les 
plus indiffolubles.Il étoitna- 
CLL- 








malgre elle. ne 
turellément poli, a gréable & 
civil. Il -éroir fair pour être 
aiiné;fes paroleseroientaou- 
ces & infinuanceseftaflez 
ordinaire devoirde ces hom- 
mes gracieux, fur cou lorf- 
qu'ils ont fervi:,:quoique à 
Guerre: aic ‘em elle-même 
quelque chofe de féroce & 
d'inhumain; &: quil {ena- 
blé’que ceux:qui Font tott- 
jours fair, foient:plus éloi- 
gnez dela polireffe & de Lx 
gracieufeté; néanmoins ce 
fonc ceux: h:qui:fçavent 
mieux Farc de gagner les 
cœurs. Le fexe la plüpart 
du cems les préfere à ceux 
qui {e’picquent de Belles 
À 4 Let- 
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£ La Religieufe 
Lettres & de Sciences. 
Ce Guerier quiavoic pris: 
beaucoup de: plaifir en 
voyant cette aimable per- 
fonne, & dont le cœur com- 
mençÇoit à reflentir ce qu'on 
ent quand on aime sréfolut 
de lui déclarer la bleflure 
que fes yeux avoient fait. Il 
lui dit ces paroles: Je n'ai 
jamais vü de ma vie perfon- 
ne qui ait plus de fujet de fe 
Jouer de la nature que vous ;. 
il femble qu'elle ait pris plai- 
fr à épuifer toutes fes gra- 
ces, afin de les mectre fur vo- 
tre charmante perfonne,qui 
feule eft capable de faire le 
bonheur de tousles Monar- 
ques. 











malgre elle. 9 
ques.Eten continuant: Que 
je ferois heureux, pourfui- 
vit-il, fi une pareille felicite 
arrivoit à celui qui n'eft plus 
maître de fon cœur depuis 
qu'il vousa vû..il fied bien 
aux hommes polis d'avoir 
les manières que vous avez» 
luirépondir Lucrece; mais 1l 
faut rendre juftice aux per- 
fonnes, Je ne crois pas; lui 
répliqua le Marquis, que 
dans ce vafte Univers on 
puifle trouver une beauté 
fi parfaite ; je penfe même 

ue tous ceux qui auront 


l'honneur de vous voir,vous 


rendront la même juftice. La 
converfation fe pafla de cet- 


mm 


te maniére, S£ 



























TO. La Religieufe 
Sr le Marquis avoir été 
touchéau premier afpeë de 
Lucrece, Atmourne fr pas 
fes mêmes éfets fur le cœur 
de certe belle. Quoiqu'il für 
bien fair &- eût un-génie faie 
Po plaire; la privation d'un 
de fes bras ôtoir de l’idée de 
Lucrece ,ce qui y aüroit êté 
fans ce défaut. Elle difoiren 
tlle:même: fonicourage en 
cf laccaufe, il ef'vraï ; maïs 
qu'un homme éftropié ef 
bien different de ceux qui 
ont tous leurs imémbrés: Si 
cerre bleflure ffapoit fa vüe; 
elle ne donnoïit pas un moin- 
re éloignement à fon cœur 
PENTARC quelle sentrére- 
RO 
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malgre elle. ft 
noit En ces perifées ns À efpric 
du Marquis étroit agitt par 
d’autresdifferentes:l Amour 
Jui faifoir fencir {es plus vifs 
‘aiguillons , &lur dicta cette 
Hétrres | 


LE TT RE 
du Marquis à Lucrece. 


Que ne puis-je Vons expri- 


mer les premiers-traits d’une fla- 
me qui me con fume jour CD nUIA 
JL n ‘apartient pas aux Guerriers 


de le fair cen des termes éloquenss 


je crois qu'il ne leur ef? pas defe ñ- 
du de les reffentir. Depuis que j'ai 
“vA Vos beaux JEUX ; je ne fçai 
plus ce que je fais : je connois bien 


cependant que fi: vous n'avez de 


l GA 


: + 
7 : , abs « &. 
ur RE Le LA sk tj 





























5  LaReligieufe 
la reconnoifSance , votre ingrari- 
tude me fera perdre une vie dont 
Vous etes abfolument la mai- 
trefle. Que je férois heureux fr 
Vous payiex de retour ceux quë 
Vous aiment : parmi tous Vos 
adorateurs , je le difpatcrai tou - 
jours au prix de mor fang. Mon 
bonheur ne féroit pas. moins 
| grand ; ft vous bonorez d’un 
mot de répon fe celui qui efFentie- 
rement à Vous. 

Cette lettre fut remile à 
Lucrece qui la lüt; ce fut a- 
lors qu'elle ne douta plus de 
Ja paflion dé ceGuerrier:Elle 
avoitune répugnance à y ré- 
pondre; mais le gros bien 
dont la fortune avoit acca- 


blé 

















malgre elle. 13 
blé le Marquis, lui faifoit 
faire plufieurs réflexions. 
Quoique fon cœur für aflez 
éloigné de cetre fimpatie f1 
ordinaire à ceux qui aiment; 
les richeffes jointes aux au- 
tres belles qualitez de ce 
nouvel adorateur , ne laif- 
{oient pas dela toucher. Le 
rang de Marquife n'eft pas 
peu de chofe pour une fem- 
me qui à de l'ambition. I! 
n'eft pas extraordinaire à ce 
{exc d'en avoir; car on en 
trouve dans le Siécle peu qui 
en manquent. On peut dire 
hardiment que c'eft cette 
envie démefurée qui fait au- 
jourd’hui leur plus belle 


pañlion. 








[4 La Réligienfe 
paflion.Vouloirtrouvet une 
femme fans ambition, c'eft 
chercher la pierre philofo- 
phale ;que perfonic jufqu'à 
prefent n'a encore pû trou- 
VCT. | 

. Quoique Lucrecene ref- 
fentit rien dans fon ame 
qu'une! -eftime ‘ordinaire, 
qu'un chacun doit : avoir 
pour les perfonnes de méri- 
re ,-elle crüt que fi elle ne 
répondoit point à la lettre du 
Marquis, le dégoût pouroit 
venir à la traverfe. Le fexe 
quoiqu'il n'aime pas,eft fou- 
vent ravi de lêcre : après 
avoir affez long-temsbalan- 
cé, elle fitcette réponfe. 
RE- 











RE PONS 'E: 
de Lucrece au Marquis.” 

Que Quedirez- vous d'une fille qui 
répond à 4 Votre premiere A of 
Vous penférez que “Jon devoir.au- 
roit, du l'arrêter. fe pafse au- 
deffusdercette modeftie. ordinaire, 
afiñ de vous.marquer que je re- 
arde l'ingratirude comme un tres 
grand défaut. Pourois-je me flar- 
ter ane mes yeux, gafent fait une 
plaie fi fi vive. élas lis font trop 
danguif$ans per faire de celles 
bleffures's ils ne font propres qu'à 
répandre des larmes apresla per. 
2e que J'ai fait. Vous demandez 
de la reconnoiflance ; c'eft avec 
le reims que lon s'en rend digne. 


Vous 


malgrélle.” IS 
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16 La Religieufe 
Vous [çavex qu'on nen-eft pas 
toñjours le maitre. fe ne figne 
point. Adieu , ayex antant de 
difcrétion que je le fnhaite. 


Lorfquele Marquis reçut 
 cetteréponfe, il goûta une 
joie inexprimable, & feflar- 
ta que par fes complaifan- 
ces & fes afliduitez il tou- 
cheroitle cœur de Lucrece, 

ui lui donnoit par fa lettre 
lieu d'efperer. Ilauroit vou- 
lu qu'elle lui eüt marque en 
d'autres termes qu'elle ré- 
pondoit à fon amour. Eés 
Amans ne font jamais con- 
tens, ils voudroient qu'une 
Dame leur marquät fa re- 
con- 








connoiffance dans la pre- 
micre converfation quils 
ont avec elle. Comme la 
plüpart des hommes en con- 
tentaux belles, quelquefois 
fans reffentir rien de ce qu'ils 


fcignent de fentir; le fexe 


qui eft encore plus difimu- 
le, eft trop fin pourfe laifler 
aller à cette amorce. S'ilya 
eu queiques Dames qui 
aient tombé dans le piége, 
elles fontà prefent tropiça- 
vantes pour ne pas l'éviter. 
Celles qui ont eu cette foi- 


blefle , fervent d'exemple 


aux autres qui en connoif- 
fent mieux les dangers. Le 
Marquis {e perfuadoit que 

b B {on 


LR” 
malgre elle. 17 
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18 La Keligien fe 
fon gros bien joint à fon: 
mérite perfonnel, feroit im- 
preflion für le cœurde Lu- 
crece.[lne fe trompoit point: 
‘en fes idées; maislorfqu'une 
“lle n’a pas été émue parle 
Dieu dés Amours,en voyant. 
<elui que le Ciellüi deftine- 
‘pour époux, qu'illui eftdif- 
icile d'être reconnoiflante. 
Ce n'eft pas fans beaucou p 
de peines de la part de l’A- 
mant quelle ‘fe rend; car: 
Jorfque le cœur n’a pas au 
-prémier abord reflenu ces: 
doux charmes de la fimpas 
“e qui font la plus parfaite 
‘nion de deux cœurs: qui 
“aiment, l'intéréc-& l'ame 
fete -bition: 














- malgre elle. :19 
bition font de puiflansmo- 
tifs pour en léver les obftà- 
cles, © HIUD 292 
| Lucrecéétoirtrifte:êc mé 
Aancolique depuis fix mois 
_ Son chagrin & fa douleur 
ptovenoient de la perte:de 
“céux:qui lui avaient donné 
e jour. Si ce nouvel Ado- 
rateur eût fait fur fomame 
une plaie parcilleàtcelleque 
fes beaux: yeuxravoientfair 
law cœur du: Marquis ,les 
‘larmes qu'elle :répandoiw 
fouvent|,>autoient éré:.ef- 
uyéesd'unemaintropchere 
-pour'qu'ellerne lesseüt: pas. 
«fair ceffér. Perfonnence peut 
“mieux nous -confoler dans 
Le Br cho 














20 La Religienfe 
nos afflictions, que ceux qué 
nous aimons. Qu il eft doux 
à ceux qui fouffrent detrou- 
ver de la confolation,, les 
peines en font foulagées + 
c'eft alors que le cœur n'eft 
_ plus pénétré de:ces vifs ai- 
guillons de douleur-quifont 
fouvent plus cruels que la 
mort. 

Le Marquis qui ne pen- 
foit qu'à trouver quelque 
perfonne qui püt luraider à 
gagner un cœur qu'il auroit 
acheté au prix de fon-fang, 
apres s'être informéde celles. 
qui avoient quelque pou- 
voir fur l’efprit de Lucrece, 
fac aflez heureux: pour réuf- 


fr 











malore elle. Sr 


fir en fon entreprife. On: 


lui dit qu'il y avoit une Da- 


me que nous nommerons: 
Diane; ce nom lui convient 
très parfaitement, parce que 


elle avoit 11 même inclina- 
tion que la Déeffe qui le por- 
toit. Cette Dame avoit été 
extrêmement amie de la me- 
re de Lucrece, quiavoitpris 
dés. fon enfance pour elle 
une amitié qu'il eft naturel 


aux enfans de prendre pour 


ceux qui les ont carefle dans 
leurs plus cendres années. 
La: paflion du Marquis 
croiffant de jour en jour, ne 
lui permettoit pas de diffe- 


-rer. plus long-temsà feren- 


dre 
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52  LaRdigihf 
dre le plus heureux detous: 
les hommes.fl allachez Dia- 
ne à laquelle if ftmillehon- 
nêcetez. La converfation 
ne fe paffa que fur des cho: 
fes indiferentes ; quoiqu'il 
cûc une envie extrême ‘de 
parler’ de”‘célle “qui-faifoit 
Tunique occupation de fes 
penfées , fa raifon lui faifoit 
comprendre qu'il devoi 
“garder fur ‘cet article le{r- 
Tence dans fa premiere vifi- 
te. Diane dont la plus vive 
pañhon étoit la chafle ne 
“manqua pas de lufideman- 
“der comment dla ména- 
-geoir. Le Marquis qui fça- 
“voit-à propos.parlerdé tou 
ÿà “SR 
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tes chofes, & qui n'avoir 
‘pas un moindre penchant à 


ce plaifir que celle qui en. 


failoit fa principale OCCUpa- 
tion ; lui répondit qu'il ne 


trouvoit point de plaifir qui 


égalit celuilà, &-qu'il yal- 


Joictresfouvent. [1 prenoit 


Diane par foi foible. C'eft 


‘la maxime ordinaire de ceux. 
qui veulent faire leur'cour: 


ils ont une complaifance à- 


veugle pour-les perfonnes. 
qu'ils veulent mettre dans. 


leur parti Diane lui propofa 
une partie ‘de chafle. Cet 
Amant qui auroit été bien 
aife d'aller voir Lucrece, fe 
trouva embaraflé; quoique 
: cette 
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24 La Religieufe 
cette partie femblät s'opo- 
fer pour ce jourafon amour, 
il efperoit qu'elle lui feroit 
avantageufe pour lavenir. 
Enfin il l'accepta. On fe 
prépara à cette guerre de 


 Cerfs & deBiches Diane qui 


étoit montée fur un cheval 
qui couroit avec une vitefle 
extraordinaire , difoit fou 
vant au Marquis de la fui- 
vre.Cet Amanten picquant 
fon cheval, & le voulant 
faire pañler un foffé ,. tomba 
& fe bleffa à la tête: fa blef- 
fure fic finir la chaffe plü- 
tôt qu'elle n'auroit fait. On 
y prit cependant un Cerf & 
une Biche. Diane differente 
çn 











malgre elle. 3; 
en cela des autres femmes 
qui ont peine à picquer les 
chevaux fur lefquels elles 
montent , aflifta aux abois 
de la Biche. Le Marquis ne 
jouit pas dece plaifir , on le 
monta fur ut autre cheval. 
1l fe retira à fon Château 
avec fes domeftiques. 

Sa bleffure de la tête ne 
lui faifoit pas reflentir des 
inquiétudes {1 picquantes 
que celle que Lucrece avoic 
fait à fon cœur: Ses penfées 
étoient entierement occu- 
pées de cette Belle. Son Mé- 
decin & Chirurgien lui dé- 
fendirent de prendre l'air, & 
lui ordonnérent de garder le 
C lit 
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26 La Religieufe 

lit pendant huit jours. Que 
cet avis falutaire à fafantéle 
chagrina!1lsy rendit. Etant 
privé de voir celle dontune 
{1 longue abfence ne failoit 
qu'augmenter {on amour , 
au lieu de le diminuer, il 
luiécrivir en ces-termes. 


L'ÉTAGE 
du Marquis à Lucrece. 
Si je Jouffre de la bleffure que 


je me fuis fair en tombant de che- 
val, ma douleur eff bien encore 
plus vive de ce que je ne puis aller 
adorer vos beaux yeux; quoique 
je ne puif$e avoir le plaifir de vous 
voir qu'à la huitaine , mon amour 
prendra de nouvelles forces au 
lies 
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“lien de s'affoiblir. Ayex-de la 
en spi pour un malheureux 

ui cf? encore plus bleffe au cœur 
qu ‘à la tete. Il fred bien aux bel. 
des ames d'en avoir; la votre eft 
embellie par la nature de trop de 
sg pour que jen aie pas 

l'efperance que Vous aurex piné 
de celui qui vous aime à l'adora- 
#10M: 


Diane avoit été voir Lu- 
crece, &luiavoitditlacci- 
dent du Marquis; comme 
elles en parloient, on lui 
aporta cette lettre : elle l'ou- 
vrit &lalüt. Diane quiétoit 
fa meilleure amie, eutcon- 
noiflance de ce qu'elle con- 
€ 2 tE- 
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28 La Religien fe 
tenoit ; elles trouvérent le 
ftile très galant. Lucrece qui 
avoit peine à aimer celui 
qui lui venoit d'écrire, eut 
de la compañlion pour lui. 
1l eft naturel aux Mortels 
d'être touché du malheur 
des autres : ilfemble même 
que la nature fouffre des 
accidens qui arrivent alors 
qu'on y penfe le moins. 
Comime fon cœur nereflen- 
toit encore rien pour cet 
Amant , clle n'avoit point 
d'envie de répondre à fa let- 
tre. Ce n étoit pas fans peine 
qu’elle avoit fair réponfe à 
fa premiere. Diane qui né- 
toit point de ces cruelles du 
tEMS, 











malgre elle. 29 
tems ; quoique le Marquis 
ne l’euc encore priéde rien, 
l'engagea à lui faire réponic. 
Elle la ficainfi. 


RE PONSE 
de Lucrece au Marquis. 


fe vous affure, Marquis, que 
j'ai etc affigée de l'accident qui 
Voss ef arrivé. pe fouhaite que 
Votre mal n'ait pas de fuites ; 
je m y intérefse peut-être plus que 
vous ne penfex. fe fuis trop 
Chrétienne pour n'être Pas tou- 
chée de ce qui arrive de fächeux 
à mon prochain. Guériflez-vous 
promptement je le defire autant 
que per fone du monde. Adieu. 
Ge orE 
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Lorfque cet-A mant reçut: 
cette réponfe, fon .Chirur- 
gicn.le panloir. Quoique (2: 
plaie le faifoi beaucoup: 
{ouftir., fon amour lui cau- 
foicune plus picquanie dou-. 


leur. Les bleffüres dû cœur- 


font toùjours plus dange- 
reufes que les autres; on ne- 


peut guérir de celles-ci que 


par la poffeflion de l’objet: 
que l’on aime. Jmpatient de: 
lire cette lertre ; cette 1 pa: 
tience ceft: l'effet: ordinaire: 
dés grandes pañlions., il di à. 
fon Chirugien qu'il le pan- 
feroit après. qu'il auroit [ü.. 
Jamais À mant n'a goûté une 
plus parfaite fuavité que le 
| fi +02 OR Mar- 
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Marquis en aprenant que (a 

Maicreffe parotfloit prendre 

un peu de part dans fon 

mal. Il ne touhaitoit rien 

rant que d'être guéri. || de- 
manda ,-sil le feroit bicn- 
tôt au Chirurgien’, qui lui 
répondit. qu'il pouroitfortit 
le Dimanche pour aller à: 
FEglife, & qu'il falloit qu'il 
fe fit porter dans {acchaile, 
de laquelle les glaces {c- 
roient fermées. Cet Amant 
eut une joie fi grande de 
cette réponfe , quapres {a 
guérifon il le récompenfa 
d'une maniere que le plus fi 
béraln'auroit pû mieux pro- 
diguer fes largefles. {{ atten- 
Ca dit 
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ditavec impatience cet heu- 

rcux jour avenir, afin d'aller 

voir celle dont l'abfence n’a- 

voit fait qu'accroiître {on 
mour. 

Le Dimanche après avoit 
été rendre au Seigneur du 
Ciel & de la Terre , ce que 
tous les hommes lui doi- 
vent, ilmonta dans fon ca- 
rofle, &alla voir Lucrece: 
à fon afpe@t fa Aime devine 
encore plus violente, Com- 
me il étroit doué d’un génie 
propre à divertirune com- 
pagoie,après avoir dir àcelle 
qui failoic toutes les délices 
de fa vie, tout ce qu Amour 
fçait faire dire de plus tendre 

à 
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à ceux qu'il blefle : Diane 
entra .1l lui die plafieurs pa- 
roles honnêtes , aufquelles 
elle ne répondoit pas indif- 
feremment.Quoiqu'elleeur 
près decinquante ans, l'a- 
mourtrouvoitencorcafaire 
prife {ur elle. Elle écoit veu- 
ve depuis cinq ans, & clle 
éoit fans aucun artache- 
ment ; ce nétoit point fa 
faute , car elle faifoit bien 
tout ce qu'elle pouvoit afin 
de mettre quelqu'un dans 
fes chaînes. On aime entout 
tems & cn tout âge ; néan- 
moins les feux de cette fem- 
me devoient être affoiblis , 
s'ils n’étoicnt pas éteints. 


ve Eh fo ah dt à \ 
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Lucrece n'étoit pointfen- 
fible auxtendreffes du Mar- 
quis, dont l'efprit divernif- 
fant & cnjoué lui failoic: 
aimer fa compagnie. Diane: 
quiavoirun penchant, que 
la nature donneauxuns plus: 
grand qu'auxautres, auroit: 
bien voulu qu'ileür-cu pour: 
elle, ce qu'il reffentoit poux 
cette aimable Infenfible ;. 
mais fon âgenelui permet: 
toit pas d’efperer de faire: 
une celle conquête: les ri- 
des de fon front & fes che: 
VEUX gris étoientun vrai re: 
mede d'amour, &un grand 

gb ie 

dégott pour ceux qui ai- 
ment avec délicaceffe. Rien: 
n'eft: 
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n’eft plus opofé à la jeunefle 
que la vieilleffe ; cependant 
on voit tous les jours de ces: 
femmes quiépoufentde jeu- 
nes maris. Les mauvais trai: 
temens que la plüparten re- 
çoivent , devroient fervit 
d'exemple à celles qui bru- 
lenc d'un feu queleur railon: 
devroit éteindre. 

Le Marquis navoit pas: 
encore’ découvert à Diane” 
l'amour qu'il avoit pour Eu+ 
crece. Voyant: que cette 
Veuve n étoit pas enneiñlie 
du repos des Amans , &: 

welle étoit au- contraire: 
d'une inclination à favori- 


fer plürôr certe douce paf- 
{ion 
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fion qu'a la détruire , ilréfo- 

uc de lui en faireconfiden- 
ce, & de tacher dela met- 
tre dans fesintérêes ; il n'eut 
pas beaucoup de peine à y 
réufir. Un jour il alla la 
voir; & après avoir aflez 
long-tems parlé de la chaffe, 
car il falloit coûjours en par- 
ler avec elle, il ft tomber à 
propos la converfation fur 
la galanterie. Votre cœur 
neft point infenfible , lui 
commença Diane, je neme 
trompe point, je crois que 
vous aimez Lucrece. Le 
Marquis lui fit cette répon- 
fe: non feulement je l'aime, 
mais JC l'adore. Enfuice:il 
HCME 
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la priade lui être favorable, 
& de vouloir bien l'engager 
àavoir pour luile retour que 
tous ceux qui aiment {ouhai- 
tent f1ardemment.Dianelui 
promit qu elle n épargneroit 
rien pour en venir à bout. 
Comme elle finifloit ces pa- 
roles , deux Meflieurs & 
deux Dames arrivérent. Le 
Marquis prit congé de la 
compagnie ; cette Dame 
éroit fujette à en recevoir ; 
{on défunt mari l'avoit ac- 
coûtumée à cette douce fo: 
cieté qui fait un des plus 
grands charmes de la vie. 
Lucrece étoit ne fur 
un lit de repos: elle goûtoit 
les 
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les douceurs du fommeil. 
lorfque le Marquis conduit 
par fa femme de Chambre 
entra dans fon apartement. 
Sa gorge étoit à moitié dé- 
couverte, l’excéflivechaleur 
de l'Eté en étoit caufe. Il ne 
püt fe laffer de regarder ces 


deux montagnes plus blan- 
ches que de la neige : il fe 


jetta doucement à genoux 
& baifa les mains de cette 
Belle qui dormoit. Ses yCux 
dans ce moment goûtérent 


un plaifir qui napartient 
qu'aux vrais Amans d'en fça- 


voir connoître les douceurs. 
Il y avoit prés d'une demie 


heure qu'il étoit dans cette 


dou- 
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ouce extafe lorfque Eucre- 
ce s'éveilla. Elle futdansune 
furprife extrême dele voir à 
fes genoux: ellelui dit defe 
ever. Il obéit dans le mo- 
ment, & lui exprima d'une 
maniére la plus tendre fa 
pañflon : il plaignoit fon fort 
d'aimer uneinfenfble. Lu- 
crece lui répondit qu'elle 
avoit pour lui de l'eftime, 
& que l'amitié ne pouvoit 
venir qu'avec le tems. Com- 
me nos Amans étoient dans 
ces doux entretiens, Diane 
entra , & embrafla Lucrece. 
Le Marquis auroit bien 
voulu fuivre fon exemple , 
mais il n’ofoit prendre cetre 


li- 
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40 La Religienfe | 
liberté: il aprehendoic trop 
de déplaire à fa Maitrefle. 
LesA mans font quelquefois 
trop timides, quelquefois ils 
fonc trop hardis. En amour, 
comme en toutes autres 
chofes, il faut de la modé- 
ration. I] crür qu'il étoit à 
propos delaifler Diane avec 
Lucrece, afin qu'elle efec- 
ruât ce qu'elle lui avoit pro- 
mis. Apres mille protefta- 
tions qu'il ft a fon Inhumai- 
ne, ilfe retira. 
Lorfqu'il fut forti, Diane 
commença fon difcours, en 
D. | ces termes: Vous voulez 
IN}, faire mourir ce pauvre mal- 
Li heureux, il vous aime à l’a- 
do- 














malore elle. Ai 
doration , & vous navez 
point de reconnoiflance. 
Son efprit eft fans cefle 
occupé de vous , & vous 
ne penfez pas plus à a lui 
que f1 vous ignoriez fon 


amour. Lucrece lui répondit 


que la privation d'un defes 
bras étoit un grand dégoût 
pour fon cœur , qui fentoir 
une répugnance extrême à 
pouvoir l'aimer. Croyez- 
moi , lui répl iqua Diane , 
quoiqu il n'ait qu'un bras, 
ileft auf aimable que s'ilen 
avoit deux: il l'a perdu en 
cucillant des lauriers done 
fa têrc eft couverte. Vous 
voyez les marques d’hon- 
D  neur 
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AZ: La Réligien fe’ 
neur dontil:eft récompen> 
fé. Après toutileftbien fait, . 
ila de l'efprit, il pofféde des . 
plus belles Terres de la Pro-. 

vince. Son Marquilat vaut: 
plus de 15000 livres de ren- 


te. Vousréfufez un parti que : 


vous. ne trouverez: Jamais. 
Lucrece après l'avoir écouté : 
attentivement-lui répondir, . 
que ce qu'elle venoit de lui 
dire, mériroit qu'on y fitat- 
tention ,.&. qu'on faifoit : 

fouvent des.chofes dont on. 
s'en repentoit dans la fuite. 
Cette Confidente lui de- 
manda combien vous faut il 


de jours pour être entiére- 


ment determince. A'la hui- 
Laine , 
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taine , luirépondit Lucrece, 
je vous aflure que tout fera 
rélolu. | 

Diane après cette convet- 
fation fe retira chez elle. 11: 
h'y avoirpas une demic heu- 
re quelle y étoit, lorfque le : 
Marquis y arriva. I] Jui dit: 
Madame, J'efpere qüe vous : 
aurez fait pour moi ce que” 
vous mavez promis le plus - 
obligeamment du monde. 
Elle ui répondit qu'elle - 
avoit parlé à {a- Maitrefle 
en des termes preffans ; - 
& que dans huit jours elle - 
féauroit. {a réfolution Que 
ce tems parut long à cet: 
Amant!1lla remercia d'une : 
D 2. fa 

































44 La Religieufe 
maniére très refpectueufe,& 
lui dit que le fervice qu'elie 
avoit la bonté de lui rendre, 
pénétroit fon cœurdela plus 
vive reconnoiflance. Diane 
& lui firentune autre partie 
de chafle qui ne lui fut pas fi 
fatale quela premiere, mais 
qui fut plus ficheufe à Dia- 
ne. Lorfqu'elle y éroir, elle 
poufloit très - impérucufe- 
ment fon cheval. Celui qu'- 
elle monta ce jour étoir ex- 
trémement fougueux: il fe 
renverfa, &elle tomba. Un 
des pieds du cheval lui mar- 
cha fur une cuifle. Sa chûte 
fur caufe qu'elle s’y ft une 
bleffure aflez confiderable. 
Le 
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Le Marquis, & ceux qui 
furent prefens à cetaccident 
en furent vivement tou- 
chez. On la porta à un Vil- 
lage voifin : il donna ordre 
a un de fes gens d'amener 
fon Caroffe, qui fut promp- 
tementarrivé, On y monta 
cette chafleufe , le Marquis 
monta dans le carofle, &la 
conduifit chez elle. 11 ne fe 
pafloit point de jours quil 
ne l’allt voir. 

Lorfque Lucrece eut 
apris l’accident arrivé à fon 
amie , elle alla lui rendre 
vifite, & lui marqua l'afic- 
on qu'elle en reflentoit. 
Elle [ui dit quonne pouvoit 
pren- 
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prendre plus de part dans 
fon mal, & quelle y étoit 
aufh fenfible , que sil lui 
fârarrivé à elle-même. Dia: 
ne lui répondit en des ter- 
mes obligeans. Sa bleflure 


ne l’empêcha point de lui 


demander fi elle avoit pris 
fon parti. Lucrece lui ft 
cette réponfe : les’ raifons: 
folides que vous me dites: 
l'autre jour , & aufquelles 
j'ai refléchi très férieufe- 
ment , m'engagent à me 
rendre. Le Mariage, pour- 
fuivicelle, donne de l'ami- 
tié à ceux qui n'en ont point 
reflenti avant ce douxlien ;. 
je conte que cette agréable 
| fim- 





qui Pa déterminérent: l'am- 


bition & l'intérêt firenc plus : 
dimpreflion fur fon cœur. 


Elle écoit d’uneancienne fà- 


mille ; mais la fortune ne 
Jui avoit:pas prodigué {es . 
céélors : femblable en cela : 
a:la plüparr des anciennes : 
Noblefles, quiau lieu d’être 
dansl'abondance, font fou- 
vent dans: la difette ; c’eft un : 
pur effect du caprice de la 


fortune. 


Les bons traitemens que 


., Le 
reçut Diane, avancérent fa 


guérifon..En peu de jours 


clle futentiérement récablie 
2 de 


malgre elle, 47- 
fimpatie viendra. Ce n’étoit: 
pas ces prétendues: raifons:. 
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de fa chüûre. Ce fut alors 
qu'elle n'eut d'autres pen- 
fées qu'à faire tous fes éforts 
pour rendre ces Amans heu- 
reux. Comme elle étoit ex- 
trèmement habile &experi- 


mentée , l'experience ne fert 


pas peu à avancer un Maria- 
ge, elle pria le Marquis & 
Lucrece à fouper. Ces A- 
mans differens en cela de 


ceux qui font toüjours des 


cérémonies qui ne fonc plus 
en ufage dans le fiécle d’au- 
jourd'hui , y allérent. Le 
Marquis mangea peu, f'a- 
mour le nourriffoit. Ses yeux 
goütoientun plaifir infini, 
de voir l'aimable Lucrece, 


qui 
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‘qui chanta au ‘deffert des 
-chanfons qui achevérent 
d'embrafer fon cœur d’une 
flame la plus vive & la plus 
ure. 

Il avoit lieu de fe Aatter 
-de poffeder bientôt l’aimable 
Lucrece qu'il aimoit mieux 
‘que tous les trefors de la:ter- 
re : Diane Jui avoit fair recit 
de la négociation & deila ré- 
ponfe de fa Maitrefle. Mais 
‘quelquefois lorfqu'on croit 
que routes les difculrez 
“ont aplanies'; il en furvient 
de ‘nouvelles alors ‘qu'on y 


ptnfe’-le’ moins, Comme 


Lüucrece ne pouvoit à caufe 
“de fa hinoriré difhofer d'elle 
799 E fans 
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{ans le consent de ce< 


“Jui quel es Loix lui avoient 


donné pour régi le peu de 
bien qu'elle avoit, il falloit 
bien avoir le confentement 


de fonTuicur,qui fera nom- 
“mé Antochus. Que cette 
formal ité donna, d'embarras 
à nos Amans. Le Marquis 
apres, s'être afluré du cœur 
de. Liciéee de chez. ce 
-Tuteur, auqueli | propofa le 
deflein qu'ilavoir.) Il lui dit 
qu'il cfperoit qu'il ne feroit 
pas contraire a fon bonheur. 
Antiochus. femblable een c€- 
Ja: à prefque: tous. les-aueres 


Tuceurs,quiont plus. a cœur 


CE- 











malgre ‘elle. si 
lui de leurs Mineurs, ftune 
répon{e ambiguë. La raifon 
qui l'engagea d'en agir de 
HT PTT 

cette maniére, étoitune pro- 
mefle qu'il avoit fait à un 
Gentilhomme de fes amis 
de le marier avec {a Pupile. 
Ce Gentilhomme qui étroit 
extrêmement amoureux de 
Lucrece, lui avoit promis 
que fi la chofe réuffifoit , il 
yauroitune bourfe de cinq 
cens piftoles pour lui. L'in- 
térêc eft fouvenc caufe que 
ceux qui ne peuvent fe dé- 
fendre àcaufe de leurs bas 
âge, font trahis par ceux qui 
devroient les proteger. L'e- 
-xemple d'Antiochusle mon: 
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convenable pour fa Mineu- 
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ie vifiblement. Son deflein 
éroit de facrifier fa Mineure. 
Celui auquel:il l'avoir pro- 
mis, étoit-un homme qui 
commençoit à être fur fon 
retour, & quiétoit moins ri- 
che du côté de la bonne mi- 
ne que du côté de la fortune. 
Le Marquis qui ignoroit 
les véritables fentimens 
d'Antiochus , alla direà Lu- 
crecc fa réponfe. Diane qui 
avoit un efprit pénétrant , 
crüt qu'elle réufhiroit mieux 
a avoir fon confentement. 
Elle lalla voir ; & lui dit 
qu'elle étoit perfuadée que 
s'il fe prefentoit un parti 
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te , clle le croyoir trop dé- 
voué à Lucrece pour qu'il 
naidacpasa faire {a fortune, 
au lieu de s yopofer.Elle em- 
barrafloit Antiochüs, quine 
féavoit que répondre. A la 
fin il lui répondit que Lu- 


crece étoit bien jeune , & 
uunc fille de dix-feprans 
m'etoit pas encore propre: 


pour le Mariage,qui deman- 
doit un âgé de maturité, 
Puifque les Loix ont voulu 
qu'une fille fût nubile à 


douze ans, luirépliqua Dia- 
ne, fans douce qu'elles l'ont 
jugé en un âge convenable 
au facrélien. Lucrece court 


fa dix- huitiéme année, elle 
Pr rues 
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s4 La Religieufe 
eft auffi raifonnable qu'une 
femme de trente: ans. Je 
vois bien, lui dit-elle, que 
ce n'eft point cette raifon 
qui vous arrête, il yen a 
bien d'autres qui vous tou- 


chent de plus pres , & qui 


vousempêchent defaireune 
autre réponte. Le Marquis 
de ***#, aime Lucrece, c'eft 
un parti très confiderable: il 
cftinutile devousdirele bien 
u'il poffede , fon Chateau 
& fes belles Terres vous le 
difent affez. Antiochus qui 
avoirécouté attentivement, 
lui dit ces paroles: le Mar- 
quis n'a qu'unbras, Lucre- 
ce mérite bien d'avoir pour 
; qu 
époux 





malgre elle. $s 
époux un homme qui foit 
- comme les autres. Ce n'eft 
pas ce qui doit embarrafler 
les Tuteurs,. lui répondit- 
elle : pourvü qu'illui plaile , 
c'eft tour ce qu'il peut defi- 
rer.: L'objection que vous 
me faites n'elt point folide, 
elle eftun prétexte que vous 
êces bien aile de trouver, 
afin de pas accorderce qu'on 
vous demande: Adieu ,::f1 
vous ne changez de {enti- 
ment , on fçaura prendre 
des mefutes quirne vous 
plairont point. : 

Ces Amans érolent en- 
femble pendant que leur 
mcilleure amie parloit vive- 
4: emçCnE 
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ment à Antiochus, Elléens 
tra & leur dit quelle ne- 
voyoit:point d'aparenceque 
ce luteur donnit fon con- 
fentement, & qu'il falloic- 
allér: voir Caron afin de- 


_ prendre: fon. avis, Caton. 


étroit un- Avocat habile &- 
confommé, Cés-Amans &- 
Diane: montérent en ca-. 
rofle &:allérent: chez. lui: 
Apres lüiavoir expliqué ce. 
dont il s'agifloir, il leur die. 
quil falloic faire émanciper - 
cette Mineure ; & lui faire : 
nommer un Curateur::aux - 
caufes à leur dévotion. Je 
n'en veux point avoir d'au- 
tre que vous , Monfieur, lui L 

e 1C6=.- 
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répondit Lucrece , fi vous: 
l'avez pour agréable. Ce {e- 

ra avec plaifir lui répliqua 
Caton ,.& vous.me faites 

honneur: vous ne trouve- 

rez pas en moi l'opoñition: 
qui eft en À ntiochus. Vous: 
pouvez furement conter, 

pourfuivit il, que dans un: 
mois au plus tard; vous {e- 
rez fortie d’embarras, & il: 
ne tiendra pas à moi que 
vousne foyez contente. Le 
Marquis donna de l'argent 
À fon confeil, afin d'avancer 
certe affaire. Ce métailade 
puiffans atraits pour les A vo-- 
cats & les Procureurs, fans: 
Jéquel les affaires qu'ils ont: 
CA 
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58 La Religieufe 
entre Îles mains ; ne fini- 
roient jamais & demeure- 
soient éternelles. 1lle pria 
de ne point perdre detems; 
& l'aflura qu'ilobligeroit des 


 perfonnes quis’en fouvien- 


droient toute leur vie: Le 
Marquis , Lucrece & Diane 
prirent congé de celui qui 
leur avoit donné un avis qui 
les combloit de joie, & ils 
fe retirérent. 

Pendant que Caton tra- 
vailloità avancer le bonheur 
de ces Amans, &:à lever 
l'obftacle qu'Antiochus y 
auroitpüaporter, Diancleur 
propoloit chaque jour de 
nouveaux plaifirs, bal, chaf 
{e, 
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fe, concert, grand repas n'y 
étoient pas épargnez. Le 
Marquis faifoit voir fes ma- 
gnificences & fes largefles. 
Rien ne plaît plus à une jeu- 
ne Demoifelle que ces doux 
affe-tems,& un Amant libé- 
ral à la fin fe fairaimer, quoi- 
u'on ait eu de larépugnan- 
ce dansles commencemens. 
Lucrece n'avoit qu'une ef- 
time ordinaire pour lui ; le 
fafte ne contribua pas peu à 
lui accorder fon amitié. C'eft 
le penchant de prefque tou- 
es les femmes qui préferent 
ceux qui font en état de faire 
de la dépenfe aux autres, qui 


quoique micux faits ; mais 
ne 
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ñe pouvant contenter leur’ 
ambition, ne tiennent que 
lé fecord: rang” dans Îeur: 
cœur. Quoique jeune ellé 
avoit apris par Diane com: 
bien un Amant gencreux* 
étoit eftimable ,. fur tout: 
lorfqu'il fçavoit répandre à. 
propos: Les fémmes dé Pro-- 
vince à limitation de celles : 
dé Paris, font dans ce goût, : 
& marchent fur leurs traces: . 
Ces Amans goûtoient de : 
nouveaux plaifirs chaque 
jour 5 mais le Marquis qui. 
ne fouhaitoit rien tant que 
la poffeffion dé celle qu’il ne 
pouvoit fe lafler d'admirer , 
nétoit pas fatisfait. Il atren- 
doit” 
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doit que l'Amour couronnät 
“on tiomphe. 
Un jour il.fe renferma 
dans fa chambre : il ny 
avoit pas une heure qu'il y 
A Re | 
-goûtoit les douceurs de la 
folitude , lorfqu'un de {es 
gens vint lui dire qu'il y 
avoit un Monfieur vétu de 
noir, qui demandoit à lui 
« ° / 14 / ° 
‘parler. La premiére idée qui 
fe prefenta à fon efpric, für 
de penfer que c'éroit Ca- 
ton, quoique le tems qu'il 
avoit marqué ne füt pas ex- 
AL > D #1 / 
piré: un homme habillé de 
hoit AVEC UNE perruque car- 
ée, lui donna lieu de croire 
que c'étoit lui, parce qu'il 
n'en 
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n'en venoit point au Chà-: 
teau en ces habits-de céré- 
monie. En entrant dans {a 
falle , il vit bien quilnes'é- 
toit point trompé. Apres l’a- 
voir aflez gracieufé , il lui 
demanda {1 l'affaire dont il 
s'éroit chargé avoit réufli de 
Ja maniére qu'il l'avoit pro- 
mis. Monfieur,répondit Ca- 
ton, Lucrececftémancipée, 
je fuisnommé fon Cuürateur 
aux caufes : ainfr il netien- 
dra qu'a vous d étre heureux 
quand vousvoudrez. Lorf- 
qu'ilentendit prononcer cet 
Avocat, que)cer -arréc: fut 
doux ! ilne chercha que les 
moyens de Je mectre à éxé- 
Cu- 
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cution. Il le pria de venir 
chez Lucrece luiannoncer 
cette agréable nouvelle. Ca- 
ton ; quoique extrêmement 
affaire , monta dans le carof- 
fe, & ils allérent voir cette 
aimable Mineure. | 
.., Ce nouveau Tuteur en y 
entrant, lui dit: Mademoi- 
{eile, Antiochus ne peut ni 
n'a droit de s’opofer à votre 
établiflemenc:. Les. mêmes 
Loix qui vous avoient mis 
fous , {a puifflance , vien- 
nent de vous ‘en, dégager. 
.Vous êtes en liberté decon- 
æracter {ous l'autorité de ce- 
-lui qui cherchera roüjours 
_Loccafion dé vous rendre 


{es 
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fes fervices. Lucrece d'un 
-air enjoué le remercia. :Dia- 
ne qui s'y trouva , ‘le com- 
:plimenta fur la ‘diligence 
avec laquelle ilavoit agi. 

Le bonheur decesAmans 
ne fut pas long-tems difieré, 
car dans le même jour on 
fit le Contrat de Mariage, 
‘dans lequel le Marquis fic 
-des avantages confiderables 
à celle qu'ilaimoir bien plus 
quelüi-même. En moins de 
huit jours ils furent unis 
“par le facré lien. Pendane 
cétre ‘fèce tous les plailirs 
les’ plus ‘raffinez y furent 
-soûtez avec délice. Toutcla 
-Nobleflévoifineenfût.Lu- 
Crece 
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crece étoit ce jour plus belle 
qu'à fon ordinaire: elle fai. 
foit l'admiration de tous 
ceux qui étoient de la fère. 
IF fembloit que l'Amout 
vouloit picquer de fes traits 
deux jeuncs Cavaliers, qui : 
pendant ces jours de réjouif- 
fince , au lieu dé la gaicte - 
qu'ils avoient coûtume d'a- 
voir, & qui eft ordinaire aux = 
jeunes gens ,contemploient : 
avec tranfport celle qui en*? 
fäiloit tout l'ornement. Et: 


effet ils fe difoientl'un à l’au- - 


tre que le Marquis efthéu=< 
teux, on n€ peur voir dans : 
le monde une plus belle per= - 
fonne.. Ses yeux ont un ? 

FE:  douxs 
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66 La Religien fe 
doux poifon qui pénétre 
jufqu'au fond des cœurs de 
ceux qui la regardent. Que 
nous aurions de félicité {ice 
Dieu nous favorifoit cha- 
 cun d'une telle conquête. 
La jeunefle eft extrême- 
ment fufceptible d'amour, 
c'eft un feu qui brûle avec 
trop d’ activité pour opérer 
long-trems les mêmes eftets. 
Peldattt que nos nou- 
veaux Mariez faifoient tous 
leurs efforts pour faire di- 
vertir les perfonnes invitées 
à leur fête, Antiochusétoit: | 
agité par des pañlions bien 
opofées. Le chagrin , la rage 
& la fureur venoient avec 
im 
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ON ne: dure 

impétuofité déchirer fon 
cœur. L'intérèt quiétoit fa 
paflion la plus dominante, 
faifoit fon plus cruel fuplice. 
Ilavoit efperé que Lucrece 
auroit donné la main à ce- 
lui auquel il: Favoic Rein 
aune condirion:fi vile & fi 
indigne. 1} fe voyoit fruftre 
en Hs attente; c'eft ce qui 
J'accabloit d'une douleur 
qu'il. n'apartient qu'aux 
vrais avares d'en connoiître 
lamertume. Caton au con- 
traite étoit cftimé de toutes 
les perfonnes les plus con- 
fiderables. L'un fe plaifoir à 
rendre fervice , & l'autre 
avoit fans cefle l'efprit occu- 
; Fa pé 














ment. Dans la premierean- 


fut que tendréfles , quepro-. 
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pé de fon intérêt-fordide.- 
L'un avoit aidé à faire la: 
fortune de Lucrece,:& l’au- 
tre auroit voulu la facrifier à : 
fon aviditéinfatiable: Enfin : 


Je caractere de ces deux Tu- 


teurs étoitbien different. Si:: 
la Juftice n’y remedioir, le 
mal deviendroit trop com- 
mun pour ceux qui tendres : 
dâge , font incapables d'a. 
gir par eux-mêmes. 

Le Marquis n'avoitpasles : 
yeuxaffez grands'pour voir - 
fon aimable Epoufe, quilne 
pouvoit quittér d'un:mo- 









néc de leur Mariage, cene- 








tefta- 








teftations &. promefles de 
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s'aimer toûjours. Jamais Of : 


A / . 
a vû deux cœurs f1étroire- 


ment-unis: parles doux liens: 
de la fimpatie. Ils alloient : 


l'an & l’autre au devant de 


ce qui pouvoit leur faire 
plaifir, Enfin ; ilsgoûtoient - 
unc paix que tous ceux qui 


fe marient doivent defirer, 


Ed 


& qui n'eft que crop fouvent : 
troublée, foit parle dégoût, . 


{oit “par lhumeur contra- 


rante de ceux qui doivent 
pañler le refte deleurs jours 
enfemble , &quien étant 
privez ; trouvent dans l'Hy- 


/ : 
mence des tourmens , des 


inquiétudes &. des fuplices , . 


au. 


= & 
À À 2 <E ’ eu CE e # sh 
le mm D RS re dk d 






















ji CARE 
AA + 
























7O La Religien fe 
au lieu de douceurs, d'agre- 
mens & de délices. 

Ce nouvel Epoux aprés 
quelques mois de Mariage, 
prit le parti de faire rendre à 


“Anuochusun compte exact 


de l’adminiftration du bien 
de Lucrece. Cet avare Tu- 
teur devoit bien s’y atten- 
dre : Île procedé qu'il avoit 
renu devoit l'y préparer. En 
cfet, il y avoit penfé très- 
{érieufement : bien-loing de 
devoir à faMineure,il faifoit 
voir qu'elle lui étoit redeva- 
ble d'une grofle fomme. 
Les confeils de Caton 
ne fervirent paspeu au Mar- 
quis, qui nentendoit pas 
CS 
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les affaires. IT fçavoit mieux 
afhéger une Ville & ranger 
une Armée en bataille que 
les dérours de chicanne, 
dans lefquels Antiochus 
étoit très-experimenté. Il ne 
demandoit qua finir, & ce- 
lui aveclequelilavoit affaire 
ne demandoit qu'à éloigner; 
ce qui cft ordinaire à ceux 
qui aiment les Procès, ils 
voudroient les écernifer. Ils 
ne fçavent ce qu'ils font: 
vouloir faire durer un Pro- 
cès, c'eft vouloir long-tems 
faire une Guerre cruelle,qui 
très-fouvent Îles réduit à la 
derniére mifére. Comme 
Antiochus ne vouloir point 
en- 
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entendre raifon ;.-il ‘fallut: 
bien que le Marquis le tra- 
duifit en Juftice. Caton le 
férvit fr bien, qu'en: crois: 
mois la conteftation fut ter- 


minée à {on avantage, non- 


obftant les rules & l’artifice 
d'Antiochus , qui fut con- 
damné à payer une fomme 
de fix mille livres qu'il fe: 
trouvoit devoir furles jouif- 
fances du revenu de Lu-. 
crecc. Peu s'enifallut qu'il 
ne {e dônnît la mort : un: 
avare qui eft:contraint de 
faire un payement, auquel 
ilne s'attendoir pas, eft bien 
capable de cetre folie. IH au- 
xoit fans doute -executé fon. 
à mal- 








malré elle. 7e 
malheureuxdefein.s'iln'eût 
trouvé une voice pour em 
pêcher l'exécution de la Sen- 
tence. D'abord qu'elle lui 
fut fignifiée, ileninterjerta 
apel. Comme les Cours Sou- 
veraines font plus éclairées, 
& ont plus{d intelligence & 
de capacité que les Subalrer- 
nes , elles jugent avec plus 
d'équité & avec plus de cer- 
titude.Antiochus qui yavoit 
des habitudes , crut qu'il 
téufliroit mieux en fes pré- 
tentions; & que sil n’avoit 
pas eu une heureufe iflue 
devant les premiers Juges, 
il remporteroit la victoire 
devant les Souverains par le 
G moyen 
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moyen de fes amis. Il fe 
trompoit.en {on cfperance: 
Ja Juftice cft coûjours la mê- 


me partout, OÙ du moins ne 


doit jamais cefler de l'être: 
La Sentence quil vouloit 


faireinfirmer, fut confirmée 


en tous fes chefs. Si-tôt qu'il 


cut aptis la deftinée de fon 


pôrre: Il n'yen a quetrop de 


{ort,ilmonta dansune chame- 
bre afin de fe pendre: il avoit 
même préparé toutes chofes 
pour Cette fatale expédi- 
tion ; fans un defes enfans 
qùi ÿ entra ; & qui vicce lu- 
gübre apareil , il n'auroit 
‘pas manqué {on coup : il 
youloit imiter le perfide À- 


CES 





malgre elle. #5 
‘ces infenfez dans le monde: 
leur raifon devroit bien met- 
tre des.bornes à leur avarice 
-outrée. 

Le Tout-Puiflantvouloit 
récompenfer l'union de ces 
pacifiques Epoux, quiatren- 
‘doient ce qu'il promet à 
Ceux qui {fe marient avec 
l'intention d’effe@uer ce 
que le Sacrement permet 
aux hommes pour la multi- 
plication du Genre humain. 
Al y avoit plus de quinze 
mois qu'ils étoient mariez ; 
quelle joie ne goûtérent-ils 
point lorfque Lucrece mit 
au monde une fille qui fera 
“nommée Florence: Le Mar- 
G 2 quis 
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quis auroit micux aimé uR 


garçon,afinde conferverfon 
nom. Il efperoir avec juitice 
que fon Epoufe n'en de- 


imeurcroit pasla, & qu'elle 


Jui donneroit ce qu'il défi 
roit Gardemménc: il ne fut 
point trompé en fon cefpe- 
xance. 

Florence fut devée com- 


me les perfonnes de fon 
ang : elle eur une education 


convenable à fa naiflance. 
Lorfquelle. enr atteint l'âge 
de fept ans ,- on lui aprit à 
lire & à écrire. On remat- 
quoiten elle ,autraversdes 
nuages de l'enfance, un gé- 
aie vif & pénétrant. La na- 
ture 





Ma loré elle: rt 
ture ne la favorifa pas moins 
de fes graces du corps. Si 
elle avoic fait un effort àla 
création de Lucrece, il fem: 
ble qu'elle avoit voulu faire 
{on chef- sas x [a naif- 


fance de fa fille. Quoiqu'il 


yeutentre-ellesune Me | 


reflemblance , les craits de 
fon a étoient encore 


bien plus parfaits que ceux 


de Lucrece. Les. Peintresles 
plus habiles ne pouroiens 
peindre une plus belle créa- 
ture. Dans unan elle apris 
à lire &aécrire plasparfaire- 
ment que ceuxou celles qui 
aprennent pendant fix an- 
nées. Elle étoit careflée de 
Gaz : fes 
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fes pere & mere,qui ne pous 
voient fe laffer de baifer um: 
enfant qui promettoictant. 

Leurs tendrefles n'eurent 

cflet que pendant untems. 
Cette fille {1 chérie devoit: 
bientôt être immolée com- 
me une victime. Il y avoit: 
neuf ans que Lucrece n'a- 

voit été féconde; fa ftérilité- 
accabloit de chagrin le Mar: 
quis qui failoit des vœux: 
au Ciel, auquel il deman- 
doit un enfant qui pût foû- 
tenir fon nom:, & marcher: 
fur fes traces; ce font pref- 
que tous les fouhaitsde ceux. 
qui fe marient : le Cieléxau- 
ça. fes vœux. Lucrece ac- 
CO: 








| malgré elle: +9 
éoûcha d'un garçon qui fut 


nommé Xerxes. Le Mar- 
quis Ge à certe naiflanccune 
fêce des: plus magnifiques > 


ïl convia tous fes voifins: 


Pendant huit jours il tine 
tab!c ouverte; la fimphonie 
divertifloit agréablement 


ceux qui Sy crouvérent. ja- 
mais perce n'a goûte plus de 


délectation qu'ilen-reflencit- 


alors. Lucyece n'y étoit pas 
oins fenfible. 


ue la naiffance de ce’ 


nouvel enfint fuc fatale à 


Florence, qui étoit carellec 
avant, & qui devint dans a 
fuite l'objet de la haine & 
de l'averfion de ceux qui lui 
G4 a- 
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avoient donné le jour. A 
l'âge de dix ans elle fur en- 
fermée dans un Monaftere, 
dans lequel les Penfionnai- 
res qui entroient , étolenë 
obligées de porter un voile 
blanc. Dans ce Cloitre les 
Rel igieufes qui la voyoient.; 
ne pouvoient sempêches 
d'admirer fa beauté & la pe: 
nétration de fon génie" sa 
gorge Mae. étoit plus 


nel he que la neige : elle 
avoit une main que lanatu- 
re ne donne qu'a celles qu:- 
elle veut rendre parfaites. 
Elle gagnoit l'affe&tion de 
celles avec lefquelles elle 
converfoit. Quoique dans 
un 











malgre elle. gs 
un age où à peine les hom- 
mes peuvent s'énoncerintel- 
hgiblement , elle raifonnoit 
à fond de toutes chofes. 
Elle’ avoit une f1 excellen- 
te mémoire , qu'elle réciroit 
pendant plus de deux heu- 
res les plus beaux traits de 
FHiftoire Sainte ; c'étoit le 
premier Livre quelle avoit 
lü. Elle ne demeura dans le 
Convent qu'une année: le 
Marquis l'en ft fortir &la 
gardæ-à fon Château. Sa 
beauté faifoit tant de bruit 
dans la Province que cha- 
gun étoit curieux de la voir. 
Le Comte de *#*, igéd’en- 
viron vingt-fix ans, & un 
des 
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ur 8x La Religieufe 
des plus riches de Bretagne; 
ayant apris que Florence 
étoit la plus belle perfonne 
qu'on püt voir, alla rendre: 
vifite au Marquis. En en- 
trant dans la chambre apres 
les honnétetez'ordinaires , il 
regarda Florence : il vit bien: 
| que le portrait qu'on lui en: 
| avoit fait, neconvenoirt pas 
Alt à l'original; parce que cette” 

Li aimable perfonne étoit en- 
core plus bellequ'onne di- 
foir. 11 fit des complimens 
au Marquis fur la beauté de 
fa fille; après une heure de 
converfation,il finit fa vifite | 
& fe retira. | 

Au premier abord de Flo- 
rence 
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rence , l'Amour picqua le 
Comte de festraits-les plus: 
vifs. Lorfau’il fur chez lui, 
ils’abandonnaäune parfaite 
rêéverie : il connut alors ce: 
que ce Dieu fçairfaire fen- 
tir, Commeil étoit bien fair... 
& qu'il joignoit à {es belles. 
qualitez les dons de la for- 
tune, il ne douta pointque- 
le Marquis ne lui donnàt: 
en Mariage celle qui étoit: 
Ja miel abfoluë de fon: 
cœur, & quimeéritoit le plus- 
parfait Monarque du mon- 
de. Il alloit fouventle voir. 
& faifoit toûjours tomber: 
la converfation fur Floren- 
ce. Un jour il alla’au Chä- 
tea: 
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teau, ileut le bonheur de ne 
le point trouver,ni Lucrecc; 
ils eroient allez en Campa- 
gne. C'eft ce qu'il défiroits 

| car les vifites fi fréquentes 

[a n'étolent pas tant un effet de 

| fa politefle que de l'amour 

violent. quil avoit pour 
| celle à laquelle il n'avoir pas 

à | encore découvert fon mars 

fl ire. Le moment{e trouvoit 

erop favorable pour qu'il 
le manquat. I ne lui avoit 

Fi pas encore beaucoup parlé, 

: IS parce quelle étroit extrè- 

(] mementtimide en prefence 

| | | de ceux qui luiavoient don- 

El mé la vie. Il lui dit plufieurs 

LI douceurs. Elle y répondoit 

11 d'une 
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d'une maniére honnête. 
Dans le cours dela conver- 
fation elle fit voir fon efpric 
pénétrant. Le Comte en 
étroit charmé: ils’hazarda de 
Jui découvrir fa paflion. Flo- 
rence qui étroit racurelle- 
ment tendre ,y répondit en 
fille prudente , & avec un 
air refervé : differente en 
cela des coquettes dutems, 
qui réndent les armes à la 
premiere déclaration d'un 
Çavalier; & qui oubliant la 
fierté inféparable du. beau 
£exe, font des réponfes qui 
:_fouvent au Keu d'avancer 
leurs affaires, les reculent 
Elle n'imitoit pointune con. 


duit, 
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duite qui convient fi pea 


aux belles perfonnes. La vi- 
dite du Comte dura plus de 
cinq heures ;'fi la fin du jour 


me fût venue, il n'auroit je 


mais pü le refoudre à quit- 
cer celle qu'il adoroit, & 


dont l'efprit augmentoit cn- 
core plus fa flâme que la 
beauté. Son amour s'opo- 


foit à fa retraite ; mais la nuit 


qui aprochoit , l'obligeoir à 


prendre ce parti. Apres lui 


avoir fait mille protcita- 


tions , il fe retifa. NE 
Lorfque Florence fut feu 


ie, fon efprit ne fur occupé 
que de celui:qui lui vénoit 
d’'ex primer fa pafhon. Com- 


nc 
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me clle avoit un cœur très 
difpofé à aimer, elle en fui- 
vit le doux penchant. Mille 
penfées differentes agitoient 
cette jeune Amante, dont 
de cœur n'avoit pas encore 
fenti les premiers traits de 
J’Amour.Le Comteen avoit 
fait la premiere bleflure. Ce 
Dieu n'en demeura pas la: 
il lui préparoit des peines & 
des inquiérudes beaucoup 
plus cruelles; cette Hiftoire 
en donnera une connoiflan- 
ce parfaite. 

Le Marquis & Lucrece, 
qui vouloient qu'elle prit le 
parti du Cloître , avoient 
change leurs maniéres d'agir 
à 
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à fon égard. Dans les com- 
mencemens ce nétoit que 
carefles & amitiez, & furla 
fin ce n'étoit que menaces 
à que mauvais traitemens. 


Pendant qu'ils s‘OCCUpoIcnt 


de ces penfées , le Comte 
étoit agité par d'autres bien 
opofées. Commeilignoroit 
es fentimens du Marquis, 
il lui propofa le deffein qu'il 


avoit , & demanda Florence 


en Mariage. Il ne fuivoit 
-Hoint la maxime des Amans 


d'aujourd hui,qui ne fe con- 
tentant pas d'époufer de 


belles perfonnes, veulent 
“éncore avoir une dot confi- 


derable. Il dir au Marquis 


qu'il 
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juil ne demandoit rien au- 
tre chofe que l'aimable Flo- 
rence : il ajoûta qu'il feroit 
le plus heureux des mortels, 
s'il avoit le bonheur de la 
pofleder. Ce pere préoccu- 
pe par un deflein tout con- 
taire, lui répondit qu'il ne 
vouloit point marier fa fille 
{i-rot.C étroit un honnête re: 
fus qu'il faifoit au Comte, 
qui fe retira comme ux 
homme au defefpoir. 
Lucrece aimoit Xerxès à: 
radoration,, elle ne pouvoiz 
foufirir Florence. Rien n’efë 
plus commun dansle mon- 
de que cette préferencé, & 
sien ncft plus opofe à I 
Ex RKe- 
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Religion. Pourquoi. aimer 
l'un & haïr l’autre; ces deux: 
enfans ne font-ils pas di mê- 
me fang?> Les animauxauf- 
uels l'Auteur dé la-nature: 
a réfuféla raifon,ne font pas « 
fi inhumains, ils paroiflent: 
aimer. leurs. petits avec la: 
même égalité: Le Marquis. 
mavoit:pas encore dit à Lu 
crecc la propofition que le- 
Comte luiavoit-fair, Si-tôc: 
qu'elle l'eut-apris ,.lintérêc- 
qui commençoie à prendre 
empire fur fon cœur , lui fic 
prendre la réfolution d'im- 
moler plus promptement: 
cette victime. L'inclination: 
dé fon. Epoux. convenoic- 
: aflez: 








aflez avec la fienne ;-parce 
quil vouloit que Xerxes, 
qu'il chérifloit autant que 
Lucrece l’aimoir, eûc fans 


aucun partage tous leurs- 
biens ; ce qui ne pouvoit- 
arriver {1 Florence fe ma- 
rioit. Ils lui difoient que 
dans le monde on fe fauvoir: 
très difficilement, .& que fa* 
voie éroit plücôt le chemin: 
de là perdition que celui du 
Ciel. Belles remontrances | 
mais qui ne CONvVEnNnOIENt | 
point à Florence qui haïloie: 
mortellement: le Cloitre.- 
Les peres & meres ne man-- 
qüent point de ces exhorta* 
tions ,.qui-font plütôr des* 
Ha: eflerss 
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92. La Religieufe 
effets de leur intérêt, que de 
l'attention de procurer le 
falut de leurs enfans. Flo- 
rence qui avoir étéattentive 
à leurs infiructionsmorales, 
leur répondit qu'on pou- 
voit fe fauver en: tous les 
états: après tout , ajoita- 
elle , s'iln'y avoit de prédef- 
tinczque ceux qui fe confa: 
crent au Seioneur, les Mo- 
nafteres ne-feroient pas affez 
vaîtes. pour contenir tous 
ceux ou celles qui y coure. 
roient. En finiffant elle dir, 
que {1 leur principe étroit. 
vrai, le monde verroir bien- 
tôt fa fin. Sa réponfe ne plüc 
al au Marquis ni à Lucrece: 

| 1ls 
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Hs lui repliquérent de pen- 
fer crès férieufement à ce 
qu'ils venoient de lui dire; & 
ajoûtérenc , qu'on lui don- 
aoit trois mois pour s’y dé- 
terminer, À près: ces paroles 
ils la quittérenc. 

Lorfquelle ne vit plus 
ces deux Tirans elle s’aban- 
donna au defefpoir, & ré- 
pandit un torrent de larmes. 
Elle s'écrioit , & proferoie 
ces paroles :: Malheureule 
que je fuis , faut-il que Îe 
Ciel ne m'ait pas fait naître 
fille de quelque Païfan, je 
férois cent mille fois plus 
heureufe ,, je pourois faire 
ufage de ma liberté; & je 
fuis: 


a t à 
« 
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füis bien plus-efclave que 
ceux qui font enchaïînez. 
Ceux qui devroient contri- 
bucr à mon bouheur , con- 
tinuoit cile, veulent me f{a- 
crifier: pour-le refte de mes 
jours, afin que Xerxes refte 
leur unique héritier. La 
mort ne viendra-clle point 
enlever uneinfortunée,que 
ceux qui lui ont donné la 
vie, préparent à des tout- 
mens qui ne finiront qu'a- 
vec clle ! Chaque jour la 
douleur. & le chagrin lui 
faifoient prononcer ces trif- 
ces paroles. Elle vivoit de 
fanglots , de larmes & de 
foupirs. 
l' Bien- 
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Bien- loin que fa trifte: 
| fituation émüt de compaf- 
{ion le Marquis & Lucrecc,. 
| ces déux: barbares ne lui: 
parloient que pour la mena-- 
cer: ils ne la faifoient plus 
| manger à-leur table : ils faiz 
| foient tous les jours porter: 
| däns fa chambre des Livres: 
de dévotion ,. afin qu'elle 
|aprîit par avance à faire [a: 
| méditation. Le chagrin pof- 
| fedoit: trop. vivement fon 
efprit pour qu'el les occupät” 
_ à la lecture: Son ame étoit: 
enfévelie dans une abîme 
| d'amertumes;qui lui paroif- 
_foient plus fanglantes que 
| fasmort. On ne perd la vie: 
qu'une 
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qu'une fois,diloit-elle; dans: 
le Convent je mourrai à 
tout. moment d'ennui,. de 
douleur. & de defefpoir. 
Le Comte qui aprit que 
Florence étoit. fur le point 
d'être forcéc par fes parens à 
prendre l'Habirde Rel'gieu- 
{e , fut dans une défolation 
inexprimable. Iauroit bien 
voulu empêcher une chofe 
qui s'opoloit fi forc à fon 
amour, Comme il n’ofoit 
aller chez le Marquis, il 
fouhaitoit ardemment trou 
ver quelqu'un qui püt por- 
er une lectre à Florence. IL 
penfa que le Fermier du 
Marquis pouroir bien le fer- 


Wir 5 








malgre elle. 97 
vir 3 il fçavoir que cethom- 
me aimoit l'argent. Dans 
cette penfée , il l'envoya 
chercher. À près lui avoir ex- 
pliqué la raifon pour laquel- 
le il l'avoir fait venir, il lui 
dit, que s'il vouloit porter 
une lettre à Florence, fans 
que perfonne en eut con- 
noiflance , il lui donneroit 
trente piftoles. Ce fera avec 
plaifir, lui répondit le Fer- 
mier, je vous aflure que je 
voudrois vous rendre d'au- 
tres fervices de plus de con- 
fequence. Le Comte ravi de 
fa réponfe , lui donna ce 
u'il lui avoit promis, & 
“écrivit la lettre qui fuir. 
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8 La Réligienfe 
LETIRE 
du Comte à Elorence. 


aprens avec une peine mov 


_ telle que vous allez bientot de- 


venir prifonniere , €7 qu'on ne 
-confalre pas voire vocation. Si 
celui qui vous adore, peut vous 

Pcourir dans vos malheurs, ne 
L'épargnex pas, Saïvie, fon cœur 
er fon bien font à vous: vous 
en pouvez difpofer. Pour faire 
avorter les deffeins de ceux qui 
vous contrdignents Vous n'avez 
d'antre parti à- préndre que: la 
fuite. Si ce con feu faluraire Vous 
fair plaifir, contex que je ne vous 


“abandonderai point ,! ér que 
perfonne du monde ne. Vonsaime 


avec 
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| avec plus d'amour, que celui qui 
mourra de douleur:fi le Cloitre 


| “pous poffede. Adieu. 


Ce ne fut pas fans peine 
que le Fermier donna cette 
Jettre à Florence. On ne 
la laifloit parler à perlonné; 
parce que le Marquis & Lu- 
crece aprehendoient que 
ceux aveé lefquels elle con- 
verferoic, ne lui donnaffent 
des avis qui euffent pü em- 
pècher l'exécution de leurs 
déffeins. Le moment parut 

trop favorable au Fermier 
pour quil manquât fon 
coup. Il alla au Chateau ; 
fçachant que le Marquis & 
Ï 2 {on 
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fon Epoufe étoient à l'Egli- 
fe, il demanda à lui parler. 
Comme on nefe douroit de 
rien , & qu'il ne paroifloit 
point être fufpeët, la fem- 
me de chambre le conduifit 
dans l'apartement de Flo- 
rence , qui dit à certe fille 
d’allér à l'Office dire qu’on 
lui aportät à déjuner. Lorf- 
qu'il fe vit feul avec elle, il 
lui donna [a lettre. Elle la 
lût : elle fut agréablement 
furprile d’aprendre que le 
Comte étroit fenfible à fon 
infortune : elle dit au por- 
teur dattendre une demie 
heure, & de defcendre : au- 
lieu du déjuner qu'on lui 
avoit 
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avoit aporté , elle fit cette 
réponfe , après avoir dit à 
fa femme de chambre de 
fortir. 
RAE P'ONSE 

de Florence au Comte. 

Il n'eft que trop vrai que je ne 
fais plus libre, er que je fus fur 
le point de mourir civilement. La 
mort naturelle ne me feroit pas 
fi cruelle , que l'affreufe prifon 
dans laquelle on veut que je pafse 
mes jours: vous prenez part alé 
malbenrenx fort d'une infortunée, 
qui ju [qu'à prefent n'a pé ovrir 
fon ame à perfonne. L'avis que 
Vous me donnez eff trop favo- 
rable à ma liberre pour que je 
13 nen 
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# en profite pas. Ÿe ne puis m'evai 
der que la nuit ; puifaue vous vou- 
lez mpéélot cu devienne 
captive , trouvez-vous Lundi an 
pied du portail du. Château far 
les dix heures du Joir » je ferais 
sos mes efforts pour my trouver. 
Le férvice que Vous me rendrez ,. 
nes cffacera jamais de la mémoi: 
re de celle qui a pour vous beau< 
coup d'eftime, €r qui a la recon- 


noiffance en partage. Adieu. 


Florence qui ne fortoit- 
point de fon apartemenr, 
ne fçavoit comment faire. 
pour mettre cette réponfe. 
entre les mains de celui qui : 
lui avoit apotté. des nouvel+ 
[cs 
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les qui lui faifoient tant de 
 plaifir. Commeellelui avoit 

dit d'attendre une demie 
heure , & que lerems mar- 
qué étoir paile, il attendoi£ 
à la porte de fon aparte- 
ment. Un laquais qui y en: 
tra, luidit: que faires-vous. 
ici ? je voudrois bien-pren- 
dre congé de Florence, lur 
pondit-il; Encendant {à 
voix elleouvrit la porte, ês 
Juidifant adieu, elle luidon- 
na fa lettre. 

Cet habille commiflion: 
gaire la porta-cn: diligence: 
au Comte, quireflentirune 
joie qui pénétroit {on cœut. 
dun feu. encore plus vio- 
| | l 4 leñt 

















104 La Religieufe 
lent. La réponfc de Floren- 
ce lui donnoit lieu d'efperer 
qu'il auroit la félicité de la 
pofleder , & qu'ils forti- 
roient du Royaume afin de 


fe marier. Ce jour marqué 


étoit attendu avec impatien- 
ce. Pendant qu'ils'entrete- 
noiten ces agréablesidées,le 
Marquis & Lucrece monté- 
renten çcarofle, & menérenet 
leur fille au Monaftere dans 
lequel elle avoit déja été 
Penfionnaire. La réfolution: 
de ces Amans n'eut point 
fon effet : Florence fut obli- 
gée d'obéir à ceux qu'elle 
craignoit plus qu'elle n'ai- 
moit. Qu'il eft difficile de 


chérir 
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cherir les perfonnes qui 
nous perfecutent , & qui 
nous Ôtent ce que nous 
avons de plus cher; la na- 
Eure y à trop de répugnan- 
ce: elle ne peut s'accorder 
avec les maximes de ceux 
qui difent, qu'il faut aimer 
es perfonnes qui nous font 
fouflrir. Pour pratiquer ces 
picux confeils , il faut une 
grace furnaturelle ; viéto- 
rieufe & triomphante; la 
nature eft trop foible par 
elle-même pour opérer ces 
grandes merveilles ; fans le 
{ecouts d’enhaut les efforts 
qu'elle feroit pour y parve- 
_nir, feroient vains & inu 
iles, Elo- 
























Florence qui avoit une 

averfiôn. naturelle pour læ 

folitude , entra dansle Con- 

vent:elle pleuroit & gémif- 

foit fans cefle; ce m'étoit pas: 

encore le tems de répandre 

| tant de larmes, le facrifice 
| n'éroit pas encore prét. Le: 
| Marquis & Lucrece diffe= 
AH  - rens d'Abraham qui voulut: 
ap facrifferfon fils 1faac , direns 
ll à l'Abefle de faire tous fes- 
| efforts, afin que Florence 
prit lHabir inceflamment. 
Pa Hs lui promirent une fom- 
tp me plus confiderable que 
| celle quelle prenoit pour la: 
ni dot desaurres Religieules ;. 
| afin de la mettre dans leur: 
il par+ 
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parti ; enfin ils la priérent de 
ne la laiffer voir à perlon- 
ne. Abraham n'auroit jamais 
penfé à immoler fon fils ;. 
sil n'eut-craint de fe rendre 
défobéiffant aux volontez : 
du Seigneur. Le Marquis ês 
Lucrece au: contraire obéif- 
foient à leurspaflionsavides. 
L'un ne voulut faire que co 
que fon Maître lui. com- 
mandoit : ceux-ci faifoient 
ce qu'il defend fi expreflé- 
ment. On ne voit que trop 
de ces peres &:meres, qui 
fous prétexte du’ falut de 
leurs enfans , les forcent à: 
prendre un parti: opofé à 
leurinclination: ils veulent: 


di 
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difent ils , procurer la voic 
de [a célefte beatitude à 
ceux aufquels ils ont donné 
la vie ; au contraire ils leur 


choififfent dès cemondeun 


enfer anticicipé: ils en ren- 
dront compte au Tribunal 
du Souverain Ju ge. 

Cette tendre victime étant 
dansleMonaftere, nes’oc- 
cupoit que de fes chagrins 
& de fesennuis. L’Abbeffe 
lui parloit à tout moment 
du bonheur de la vie Mo: 
naftique, & lui difoit, que 
les chofes du monde fe diff: 
polent comme un nuage , 
& quelles périfloient. En- 
fin elle faifoit humainement 
tout 
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tout ce qu elle pouvoit, afin 
de lui donner du goût 
pour le Cloître. Il eft affez 
ordinaire à la plüpart des 
Rcligieufes de tenir ces dif- 
cours à celles qu'elles veu- 
lent avoir: femblables en 
cela aux Soldats qui vantans 
les douceurs de la vie Mili- 
litaire, quoique convaincus 
des peines & des travaux 
qui en font inféparables'; 
mettent tout enufage, afin 
d'engager ceux aufquels ils 
en difent tant de bien: il 
{emble qu'ils trouvent une 
“efpece de confolation à 
avoir des compagnons de 
leurs miféres, Cetre maxi- 

| me 
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mc n'eft que trop imitée par 
les Religicules : {1 l'ufage 
en étoit banni, les Monaf- 
teres nc feroient pas fi peu- 
plez , & le nombre des 


Religicufes ne feroit pas fi 


exceflif. 

Florence couroit-fa qua- 
torziéme année , elle ne 
pouvoit valablement cs 
fi-tôt fes vœux. Quoiqu' ell 
n'eûc pas l’âge a 


Je Marquis & Lucrece vou- 


Jurent au'elle prit l'Ha- 


bit; malgré fa réfiftance, 
_& qu'elle allegar plufieurs 


æaifons folides , : il: fallut 
obéir aveuglement à ceux 


| qui ne fouhaitoicat rien 


tant 
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æant que fa mort civile. 
Le jour de la cérémonie 
étant venu , clle perdit le 
précieux ufage de ce que 
nous avons de plus cher: 
ce ne fut pas fans bien des 
fanglots & des larmes; fon 
cœur alors reflentit une 
douleur, qui ne peut bien 
tre exprimée que par ceux 
qui perdent leurs libertez. 
Le Marquis & fon Epoufe 
comblez de joie de ce que 
‘la viétime alloit bien -tôt 
être immolée , ne deman- 
-doient qua voir la fin de 
cette lugubre cérémonie. 
Le Comte qui aprit que 
‘Florence alloir commencer 
re 4 


pe s. às 
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112 La Religienfe 
à porter le pelant fardeau 
d'une Regle fi opofée à fon 
amour, courut au Monaftc- 
re. Lorfqu'il la vit métamor- 
phofée en Novice, il fortit 
de l'Eglife; fa douleur & fa 
rage lui firent arracher de 


“es cheveux : il verfa des 


larmes en abondance, & 
monta dans fon carofle 
commé un delefperé. Le 
chagrin qu'ilreflentit alors, 
lui caufa une fiévre qui pen- 
{a le réduire au tombeau; 
fa maladie eut de ficheu- 
fes fuitès, & dura plus:de 
dix-huit mois. | | 
Xerxès faifoit tous les dé- 
lices &la félicité du Marquis 
| & 
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& de Lucrece; jamais en- 
fanc n'a été plus tendrement 
aimé: il fut élevé felon fa 
naiflance. Le Marquis fon 
pere lui parloit fouvent de 
la Guerre, & lui difoit , que 
les hommes devenoient des 
Héros, & s'immortalifoiene 


par les belles aétions qu'ils 


y faifoient. Les enfans fone 
fufceptibles des prémierces 
-impreflions qu'on leur don-- 
ne; à melfure qu'ils avan- 
cent en age, elles fe forti- 
fient : le Marquis different 
en cela de ceux qui fonc 
rcbutez de la Guerre , foi 
a caufe des bleffures qu'ils 
y ont gaoté, foir à caufe 

K des 


x 
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des. dangers: qui en font 
inféparables , .fe plailoit ex- 
trèmement à en parler, & 
d'une maniére à donncren- 
vie. d'y;aller.a ceux qui en 


 feroicnt. lés plus éloignez. 


5 
Xerxes qui y écoit aflez dif= 


polé d’inclination, lui de- 
mandoit toûs les jours à: 
quel âge on étoit bon Sol- 
dat. Le Marquis:lui répon- 


doit ,.que ce qui: faifoits 


les. bons Soldats, éroic ler 
cœur, la bravoure & l'incré- 
pidicé, Lucrece qui'aimoit: 
fon fils tendrement, étoit: 
fichée de ce que fon Epoux: 
ne l'entrecenoic que de la: 
Guerre : clle aprehendoit. 
| qu'il 








malore elle. M4. 
‘qu'il {ne lui donnât envic d ÿ. 
aller; fa crainte n'étoit pas 
mal fondée. Lorfqu'ellecroir 
avec Xerxes,-elle difoirau- 
tant de mal des Armes, que 
le Marquis en difoit de 
bien. | 
Florence pendant: fon 
Noviciaät- tomba malade :- 
Faufteriré de la Repos 
au peu de di poñtion qu'elle 
AVOIT à en pratiquer les: 
devoirs ,- v- contribuerent 
beau ucoup. ci) maladie: qui j’ 
dura fix moisla rendit mc 
connoiflable +: elle devint 
maigre &:{e che. La morc 
né. voulue pas lenlever: 
oile la réfrvoir pour | luifai- 
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116 La Religieufe 
re fouffrir maux fur maux, 
& douleurs fur douleurs; il 
lui fallut encore deux mois 


pour être entiérement ré- 


tablie ;en forte que pendant 
ces huit mois de fouffrance, 


glle ne pratiqua point ce 


aue les Novices font obli- 

ces de faircavant d'être re- 
cues à la Profefhon. Com- 
me elle n'avoit pas encore 
atteint quinze ans, on [ut 
fit recommencer fon No- 
viciar. Le Marquis & Lu- 
crece qui ne fouhaitoient 
rien tant que de la voir 
Profcfle , eurent beaucoup 
de déplaifir de ce setarde- 
ment, ilsen reffentirent plus 


qu C 
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que de fa maladie ; quoi- 


qu'ils auroient été touchez 


de fa more naturelle, par- 
ce qu'ils Faimoient dans le 
Cloître, & non dans le mon- 
de. L'éloignement de fes 
Vœux ne contribuoit pas 
pou à leur amercume. 


Le Comte étant rétabli 


de fa maladie ne pouvoir 


aimet rien autre chofe que 
Florence ; quoique fesamis 


Jui propoloient de belles 
perfonnes , elles ne le tou- 
_choiïent point : elles lui pa- 


roiffent fades & infipides , & 


n'étoient point de fon goût. 


Comme il ne pouvoir être 


uni à celle dont la beauté 


étoit 
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étoit fans pafeille, 1l-prit l& 
téfolution: d'abandonner le 
monde ;: après avoir dit 

; \ \ 

adieu à fes parens & à fes. 
amis , il alla a la Trappe 
où il prit l'Habi: il y a VÉ- 


eu pendant trois’ ans cofm- 


me un homme doncles pen- 
fécs font. continuellement 
occupées’de celui fans le: 
quel onne peut vivre heu- 
reux:ily a finifa vieen odeur 
dé fanteté. Sa vocation 
&roit bien différente de celle 
de Florence : iks'etoit don- 
né volontairement: à celui 
auquel tous. les: hommes 
font redevabies de ce qu'ils 
font. Florence avoit.em- 
ÿ braffé 











braflé un état opofé:à fon 
inclination. L'un y-goûtoit 
les douceurs de cet :avant- 
goût des vifions céleftes ; 83 
l'autre y-reflentoit par avan: 
| ce-tous.les tourmens prépa- 
CZ à ceux qui doivent être 
écernellement-malheureux: 

Xerxés, dont là plus vive 
paflion étoit d'aller à l'imira- 
ton de fon pere moifonner 


des lauriers, demandoit tous: 
les jours au Marquis qu'il 


 lenvoyär auService.Cepercr 
toûjours belliqueux d'incli 


nation ,.n€ le pouvant être: 


d'effet à caufe de fes bleflu 


es, étoit ravi devoir que 


Xcrxes. vouloit marcher {à Fa 


fe 


À &- 
Le, 
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| fes traces. Rien ne fait plus 


de plaifirà un pere, que da- 


voir un fils auquel la natu- 


te a donné un penchant 
conforme au. fien; par cette 
douce conformité il fe voir 


_ revivre , & c'eft ce qui luë 


fait reffentir cette tendrefle 
paternelle. Quoiquil l'ai- 
mât autant quun tendre 
pere peut aimer un fils ,ikne 
balança point à lui accorder 
l'effet de fes demandes : il 
écrivit à un Capitaine de 
Dragons, & le pria de vou- 
loir recevoir Xcrxès en fa 
Compagaic, en qualité de 
Volontaire. Il n'eut point 
de pcine à avoir ce qu'il 
fou- 
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ouhaitoit; le Capitaine qui 
étoit fon ami ,.étoit bien aife 
d'avoir un jeune Seigneur. 
qui füt-en état de faire une 
dépenfé convenable à fa 
naïflance, & qui püt deve- 
nir Offcier : il lui ft une 

_stéponfe honnête. dans la- 
quelle il louoit Xerxès d’a- 
voir àun âve fi tendre des 
entimens fi -héroï ques.. 

. Lucrece ne pouvoit fe 
réloudre à. laiffer partir un 
fils qu'elle aimoit fi tendre. 
ment; apres lui avoir dit 
-tout ce :qu'on peut, pour 

-Léloigner. d'un deffein fi 
opoféafon inclination , elle 

|profera ces paroles, en pleu- 

L | L'svrance 
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rant: Vots voyez, mon fils, 


les fruits que votre pere a 
aporté; il y a perdu un bras, 


&'vous y pérdrèz ' peut- 


êcre la ‘vie; en fniffant’, 
elle verfa des larmes en 


abondance. Xerxès lui fic 
cette réponfe: Sile Marquis 
y à été blefté ; ilceft couron-| 
ronné de gloire; l'honneur ! 
dont il eft récomipenfe ; Le | 
dédommagé bien de Japer- | 
ceux qui fervent , quoique | 
fujets aux mêmés accidens, À 
doivent faire pêu ‘d'atren-| 


tion aux dangers: le mal- 
“heut arrive aux uns, & lès: 


autres s'en échapent ; c'eftl 
| F un 





malgré elle. 123 
un pur effet du hazard: lorf- 
“qu'on meurt dans le li 
d'honneur, on s'immorta 
| dife & oneft en vénération, 
|-quoiqu on n'exifte plus. 

| De fi beaux fentimens, 
qui devroient être Sravez 
dans le cœur de rous les 
|Gucrriers, ne failoient point 
| d'impreflion fur l'efprit de 
\Lucrece : elle aprehendoit 
totijours de ne revoir ja- 
mais ce fils. qui étoit l'uni- 
que objet de fon attache- 
ment : femblable en cela 
faux autres meres, qui crai- 
ignent de ne voir plusleurs 
lenfans qui fe deftinent aux 
grandes actions. Leur crain- 
}k Er te 
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124  LaRéligieufe 
te n'eft pas toûjours fans 
fondement : l'expérience k 


fair voirrousdes jours. Pen- 


dant que fon elfprit étoit 


agité de ces triftes penfées, 


Je Marquis étoit bien oc- 


cupé d'autres: il ne penfoit 
qu'à féconder l'inclination 


de Xerxès, ildui fi prépa-| 
rer tous les équipages cOR- 
venables à un jeune Sei- 
gneurs En moins de quinze 
jours ils furent en état: il 
Jui donna pour valet de 


chambre ÂArtus qui etoit 


beaucoup afectionne. Xer- 


xés qui brüloit d'envie de 


partil » aa dire adieu à Lu- 


qui 





malgré elle. b2, 6 
Iqui auroient touché les 
plus infenfibles: En l'em- 
braflanc il ne put sempè- 
cher de verfer des lartmes: 
cette foiblefe eft pardonna- 
ble à un jeune homme : a 
nature ya HOP de part pour 


qu'on puifle læ blimer. Le 


| Marquis ; quoique ferme + 


Ifaivir fon exemple. Notre 
jeune Guerrier monta à cher 


| val & partit avec fa fuice. 


Le tems du Noviciat de 


Florence alloit expirer ;: en- 


forte qu'il falloit quelle 


penfac x fare [es vœux: 


Elle croyoit que le Marquis 


| & Lucrece auroientchangé 
de fentiment, & que le par: 
| label 
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ui que Xerxès venoit d'em-- 
brafler ; feroit pour eux un 
fujet à nepoint la contrain- 
dre davantage. Ses penfées. 
étoient chymeriques: 3 ane 
que fon frere für allé a læ 
Guerre, le Marquis & Lu- 
crece' éroient roüjours les: 
mêmes ; eur barbarie à fon: 
égard n'avoir point ceffe. Le 
roue délire pour: fa Profef- 
Fee ils fe rendirentau Mo 
haftere avec plufieurs de 
leurs parens & amis Un 
fameux Prédicateur avoit 
beau dire à cette Novice, 
qué l'état qu’elle Rues 

& les Vœux qu'ell e faifoit, 
Ptéhoitnt au  Créateut. 


pag 
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pat des chaînes douces & 
pleines d’une fuavité quon 
ne peut. trouver dans le 
mônde. :.Ce.difcours.élo- 
quent la roucha peu ; Lx 
grace,n opéroit pas AVEC {on 
activité ordinaire : fon cœur 
avoit trop d'averfion pour 
le Cloiître, pour en reffens 
tir les .doux. effets. Enfin: 
elle figna l’arrêr-de fa con- 
damnation.. Pendant ce 
jour ce neft que réjouif- 
fance dans les Convens x 
& il ne fur pour elle qu'un: 
jour de malheur , qui lui 
devoit préparer des fuplices 
fans fin: 


Ps 


Florence d 


ans les com- 
L4 men 
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mencemens de fa Profef: 
fon, afliftoit avec exaitu: 
de au Chœur, & paroifois 
avoir une véritable & fin- 

S%. 7 . « » 

cere piété : fl faloie bien 
qu'elle parürcellé; fon cœur 


‘avoit un penchant plus. 


sondaitr que Religieux , 
mais il falloir fauver les apai 
rences. Trois mois après fa 
Profcflion, elle pria une De 
moifelle de fes amies, d'em- 
mener aux grilles le Notai- 
re devanriequel élle fit fa ré 
clamation contre fes Vœux; 
difant qu'elle y avoitété for- 
cée par fon pere & fa mere: 
Elle continua pendant trois 
ans, & demeura enfuire 
dans 
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dans le filence. 

Xerxès dans fa premicre 
€Eampagne fuc fait Cornet- 
te, & trois mois après Lieu: 
tenant; le Marquis luiache- 
ta une Compagnie de Dra- 
gons. Dans toutes les oc- 
cafions où notre jeune 
Guerrier fe trouva , il fit 
voir fon courage & fon in- 
trépidité iln étoir pas moins 
hardi ni entreprenant que 
fon pere. La Campagne fi- 
nie ,ilretourna dans la Pro- 
vince : le Marquis & Lu- 
crece étoient charmez delë 
voir fi bien fair; car'il avoit 
profité en tout depuis qu'ils 


nc lavoient vü; Son plaifir 
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330! La Religienfe | 
ordinaire étroit la chañle : if 
tiroit parfaitement. | 
Un jour Lucrece lui dit 
d'aller voir Florence: Xer- 
xs qui n'avoit point vu {a 
fœur depuis qu'elle. étoit 


Religicufe , alla lui rendre 


vifite. Quoiqu'il fut la caufe 
innocente. de. fa mort civi- 
Je , elle ne l’en aimoit pas 
moins : cle fçavoit qu'il 
étoit l'objet des tendrefles: 
du Marquis & de Lucrece ;: 
& comme elle avoit befoin: 
de mille petites chofes , elle 
ne penfa qu'à le bien re- 
ccvoir. Lorfqu'elle le vit... 
elle le Ioua fur fon ardeur 


Martiale, & lui dir: Quil 


na- 








malgre elle. 13È 
n'avoic pas pris ce patti que 
pour devenir un grand Ca- 
pitaine & un grand Héros 5: 
elle ajoûta ; quétant du 
fang du Marquis, ellene fai- 
foit aucun doute qu'il ne fe 
fignalit dans les occafions. 
Xerxès lui raconta une pat- 
tie dece quilavoit faitdans 
fes Campagnes. Florence 
lui dit: Mon cher frere .. 
depuis que je fuis Religieu- 
fe, je n'ai pas eu le plaifir 
de vous embraffer. Comme 
il l'aimoitaflez, il répondit 

u'il.le fouhaiteroit bien. 
{1 cela étoit pofhble. Flo- 
rence alla en demander la 
permiflion à l'Abbefe, qui 


la: 
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ja lui accorda. La Portiére 
ouvrit une des portes dt 
Convent.NotrejeuneGuer- 
rier & fa fœur s'embrafle- 
rent très-étroitement, & fe 
firent mille amiticz. Floren- 
ce lui donna une collation 
magnifique au Parloitsapres 
quatre heures de conver{a- 
tion il lui dit adieu, & fe 
fetira: 

= Lorfqu'il fut de retour, 
le Marquis & Lucrece lui 
demandérent des nouvelles 
de Florence * il leur répon- 
dit, qu'elle jouifloit d'une 
fanté parfaire, & qu'il écoit 
fiché que le Cloître eùc la 
pole fon d'une fille qui au- 


roit: 
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æoit été capable de faire le 
bonheur du Cavalier le 
plus accompli. Son pere 
& fa mere lui répliquérent 
ces paroles: Vous êtes des 
plus extraordinaires, {1 elle 
fût reftée dans le monde, 
ælle auroit partagé avec 
VOUS ; & comme nous AVONS 
voulu que vous eufliez nos 
hérirages fans partage, c'elt 
ce qui-eft caufe quelle .eft 
Religieufe. Xerxès qui n'a- 
voit pas fuccé avec le lait 
l'inclination des richeñles , 
Jeur fit cette réponfe: J'aimc- 
rois beaucoup mieux avoir 
moins de fortune , & ne 
point voir -Ma Sœur cloi- 
| 
trée 
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tree pour le refte de fes 


jours. Son défintéreflement 
devroit fervir d'exemple 
aux freres & aux fœurs, qui 


afin d'êtreuniqués héritiers, 


font tous leurs efforts & en- 


gagent les peres & meres, 
fur l'efprit defquels ils ont 


du pouvoir, de facrifier 


leur propre lang. Notre jeu- 
ne Guerrier étoit bien éloi- 


1 x + 
gné de cette maxime {1 com- 


mune & fi contraire aux 

droits de la nature & de la 

Religion. | 
L'Abbeffé qui aimoitex- 


rrêmement Florence, quüi- 


quelle ne für Profefle'que 
depuis fix ans ; lui donva 
| des 








‘malgre elle. °z$ 
des marques de confiance: 
<lle la fit Portiere du Con- 
vent. Un Cordcliér qui ve- 
noitfouventau Monaftere, 
ayant vû cette belle Reli- 
gieufe, ne püt s'empêcher 
de refflentit pour elle une 
flme , que tous ceux qui 
font confacrezau Seigneur, 
devroient étéindre par les 
haires, paï les macerations 
& les diciplines; quoique 
Religieux, ils ont de la foi- 
bleffe comme les autres 
hommes : la fuite de cette 
Hifoire en’elb une preuve 
:complette, 

Chaque fois que le Cor- 
“delier voyoir Florence , il 
| | Jui 
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Jui difoit des paroles beat- 
coup plus.que civiles ; com- 
me ilfçavoit qu'elle n'avoit 
embraflé l'écart Religieux 
que parforce,&fansaucune 
vocation , al crut qu'iln'au- 


-roit pas beaucoup de peine 


à gagner un Cœur qui étoit 
f: difpofé à aimer; en efer, 
perfonne na eu plus de 
penchant à l'amour : il lui 
exprimoit fa paflion en des 
termes les plus rouchans, 
& lui difoit: qu'elle étoit la 
plus belle perfonne quileut 
jamais vû,, &, que depuis 
quiletoit entré en Rehgion, 
fon cœur n'avoit pointref- 
fenti un feu que fes yeux 
avoient 





malgré elle: F7 
avoient allumé; il ajoütoit; 
qu'ilne pouvoit s'empêcher 
de l'aimer Le: Cordelier 
avoit beaucoup” d'efpris:& 
policeffe, & il valeit bien: 
| n Cavalier. Florence ré- 


pondoit parfaitement à {on 


amour; en forte qu'en peu 
de jours ils devinrent-aufñ 


bon amis que s'ils fe fuflens 


connus depuis-leur bas age; 
Chaqüe jour il l’'aloit 
voir ; fon efprit étoit toû: 
jours occupé de’ fa belle 
Cloitrée. Quand l'Amour 
+ touché lé cœur d’un Moï- 
ne, il avance plus fes affat- 
rés errun jour ; qüe des Car- 
valiers ne feroient.en quin- 
Mo. ze 
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138 La Relirieufe 
ze: oltcfe perfuada que ce 
n'étoit pas aflez de l'avoir: 
aflurée qu'il l'aimoit ,. il lui: 
écrivit en. ces termes. 


LEÉTÈRT 
du. Cordelierà Florence: 


= Quen'aï-je,:ma chere Sœur. 
des. exprefSions afez vives ,. 
pour dépeindre comme il faut 
l'amour. dont mon cœur ef? em-- 
brase: L'Objet qui le cau fe, ef? le- 
plus parfais de la nature ; gr ne: 
pas l'aimer, c'efl faire un grand 
crime: Depuis que je vous ai vues. 
monrepos efhtrouble, tt) ma rai-- 
fên s'eff affoiblie. Sivous n'avez 
pirié d'un malheureux ; ma mort 
eff inevitable ; C4 fe vous ne jet- 
Lez” 





ee 
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sex fur lui quelques dotx re- 

gards ; je perdrai une vie que je 

facriferois mille fois pour VOUS, 

L'efperance qui adoucit les maux 

me flatte, € me donne lieu de 

croire, que:Vons guerirexla blef- 

fure que VOHS AVE faite, €gque 
vous aurez du retonr pour celui 
qui UNS aime plus que rour ce’ 
qui efhici bas. Adieu , ma chere” 
Sœur -An:mot de répon fe 56 
vons plaire 


.Æorfque Florence reçut 
cctre lertre , fon cœur.en: 
seffencit plus: d'agitations. 
que des paroles de celui qui: 
Jui sécrivoit. Comme elle’ 
érôitrendré. au-delà de ce 


M2 qui 
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140 La Religienfe 
qui {€ peut exprimer , elle: 
fit cette réponfe. 
RE PONSE 
de Florence au Cordelier.. 


Vous vous exprimez ; mon: 
Reverend: Pere, en des termes 
fe choifs’, que je ne [Cai comment 
faire pour yrepondre ‘une fille 
n'a pasle cloquencé eo l'eradirion 
epi partage : ;-je “vowdrois" bien 
qu'elle n'ebt pas plus. de fenfibie 
lite. , j'en: férois- plus heureufes. 
Côme je ne: Juss point ue 
conrez que jé‘ne marque pas de 
MALE 5 co comme je fuis 
touchée: de ls peine desmalheu 
renx , Etant Mmor-nÈme une infor=- 
tance, croyez yil netiendre 


pas 








Adieu. 


Cette réponfe fut remife: 


à fon addrefle : Le Corde: 
her:y aprenoit que Floren- 


ce écojtfenfible à-fà paflion + 


iladmiroit{on {tilé, 8: trou: 
voit'que fa réponfe éroie 
mieux: écrite que {à léctre: 
EaR cligieufe ‘étoir du côté 


A ndlr Eu bite 
du génie lamieux partagées 


 Quoiqu'il'ne Manquat rien: 
à faperfonne pour ètre par- 
faite’, fon éfprit étoir au: 
 délh‘de l'humain; lnature 
kriavoit prodigué: des tre- 
 fors qu'elle ne répand'abon- 
dämment que fur fes. fa 
 oriss. Réra: 


go) 
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pas à moi que Vous ne Wiviez: 
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Le Cordelier ,. dont les: 
penfées étoient fans cefle 
remplies de celle qui avoit 
{çû metre fon cœur en: {es 
liens , courucau Monaftere 


la voir illui-dic , qu'ilétoic 


charmé de fa réponde, & 
qu'on nc pouvoit mieux 
écrire ; il ajoûta , quelle 
avoir de stands fujets-de fe 
louer de’ la:nature: IL nefé 
contenta pas de ces honk 
nêccetez, il lui difoit des cho: 
fes qu'il n'avoirole luimar- 


quet dans {a féttre. Æ loren: 


ce lui répondit-ces patolés Ps 
Je ne me plains pas delana- 
rure de ce côté-la"}; jaime 
rois beaucou pinieux qu'elle 

ne 








* malgré elle. 143: 
ne m cut pas tant comblé de 
fes graces > Que de m'avoir 
donnéun cœur firendre & fi: 
fenfible.. Le Cordelier lui ré: 
pliqua : que celles qui n'a- 
voicnt point de fenfibilité, 
nétoient pas parfaites , &: 
que fi elle manquoit de ce 
qu'elle fe plaignoit d'avoir: 
de trop ,. elle n'ajoûtcroit: 
pas à fes autres belles qua- 
htez, cette perfection que j 
les Amans défirentavectant: 
d'ardeur, dans celles qu'ils- 
aiment, & qui écoir la vertu 
la plus ufitee dans l'Ile de 
Cithere. 

Les rigueurs de l'Hyver: 
commençoientà ne fe faire 


plus: 
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lus fentir aux mortels : Ïè 
mois de Mars étoic fur fa fin; 
en {forte que Xerxes fe difpo: 
foit à partir pour joinate fort 
Regiment. Comme il étoit 


“Capitaine, le Marquis lui 


fit préparer de plus magni: 
fiques équipages ; que lorf- 
u'il alla au Servicecnqua 
lité de Volontaire. Éucrece. 
le voyant'partir , donna en: 
core à la nature ce qu'elle 
demande d’une mere pleine | 
de tendreffe pour un-hls; 
qu'elle adore. Notre jeune 
Guerricr'accoutumeé à cette 
belle école dés Armés, ne 
fr pas paroitre lamême foi- 
bleffe, quoiqual für rouché 


de: | 
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de l’abfence du Marquis & 
de Lucrece; la gloire qu'il 
cfperoit acquérir, le rendoit 
intrépide. Il netrouvoit rien 
de plus indigne d'un grand 
courage, que de répandre 
des larmes : cette marque 


| extéricure d'affliction, ne 


convient, difoit-il , qu'aux 
femmes qui ont de la foi- 
blefle en partage. Après 


“avoir fait fes adicux, il prit 


la polte; fes gens devoient 


| venir Île joindre à petites 
| Journées. 


Lorfqu'il fut arrivé au 
Regiment, {es amis vinrent 


| l'embraffer : il leur marqua 


pendant huit jours le plai- 
N ir 
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146 La Rehgienfe 
fr qu'il avoit de les revoir, 
par des fêres conrinuelles 
quil leur donna: Il étoit 
fort ainé de fes Camarades : 
il ne plaifoic pas moins au 
{exe , quoiqu'il ne fit aucu- 
ne avance ,, afin: d'attirer 
l'eftime de celles qui vou- 
droient qu'un Cavalier fût 
toûjours , à leurs genoux. 
Notre jeune Guerrier étoit 
trop préocupé d'une ardeur 
Martiale ; pour paflér fon 
tems à un amufement fi 
commun. L'inclination de 
Floreñce étoit autant por- | 
rée à obéir à la Déefle,;que fe | 
penchant dé Xerxèsen étoit 
éloigné : il n'avoir pas en- | 

| core 
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core été bleflé par le Dicu 


qui fait mettre les armes 


bas aux plus braves. 


Le Cordelier qui entroit 
dans le Monaftere quand 
il vouloit, brüloit d'un feu 


qui n'eft que trop commun 
| parmi ceux qui ont renon- 
cé au monde ; leur cœur 


eft confacré au Tout-Puif- 
ant , néanmoins la Créa- 
æure cft très-fouventadorée, 


au préjudice de celui quine 


veut point de partage, & 
“qui eft jaloux de fa gloire. 
 Lorfqu'ilétoit dansla cham- 
bre de Florence , il n’eft 
| point de proteftations & de 
 {ermens qu'ineluifit, afin 
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148 La Religieufe 
de parvenir à fes fins. La 
Religieule qui aimoit fon 
prochain plus qu'elle-mé- 
me , lui donnoit des mar- 
ucs de fa tendrefle. Le. 
Cordelier étoit amoureux à 
l'excès : il entroit trois fois 
la femaine dans le Convent; 
l'entrée ne lui en étoit pas 
difcile : celle dont il poffe- 
doit le cœur, en avoit Îles 
clefs. Cen’éroit que la nuit 
que ces Amans goütoient 
avec fenfualiré le doux poi- | 
fon de Venus, au lieu du 
fommeil: fi une telle intri- 
gue n'eût pas été troublée, 
leur fort n'eût pas été mal- 
heureux. 
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Xerxès dans fa Cam- 
pagne fe trouva dans plu- 
{ieurs occafions , où il ac- 


| quit de la gloire : 1 il afron- 
voit les dangers, fans crain- 


| dre ce que tous les hom- 


nes aprehendent. Dans un 
bac général où {a viva- 


cité Martialé éclatoit, une 
bombe trancha le fl de fes 
beaux jours : il y perdit la 





vie dans un âge ou les hom- 
| MES tee ile à goûter 
es plaifirs. Artus extrème- 
| ment afflige de la perte de 
fon Maître, fitinhumer fon 
| cotps dans une Eghfe, qui 
|métoit éloignée du Camp 
| que de crois lieues; les Ca- 
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150 La Religieufe 
marades de notre jeune 
Guerrier, furent vivement 
touchez de fa mort. Huit 
jours après fon enterre- 
ment, Artus fe mit en rou- 
te, & arriva en Bretagne. 
Il alla chez le Marquis 3. 
lorfque Lucrece le vit en- 
trer {eul , la douleur s’em- 
para par avance de fon ame: 
elle demanda des nouvelles 
de fon fils. Artus n'y répon- 
dit que par des larmes: elle 
nc douta plus que ce cher 
enfant n'eût été tué, elle 
s'abandonna au defefpoir , 
& verla un torrent de lar- 
MES ; jamais mere n'a été 
pénétrée. d'une plus noire | 
amet 








malgre'elle. PSE 
amertume qu'elle le fut 
alors. 

Le Marquis qui attivoit 
de la Chafle, voyant ce 
Valet de chambre , lui de- 
manda où étoir. Xerxès: LE 
eft mort dans le lit d'hon- 
meur, lui répondit-il en 
pleutant. Lorfque ce pere 
apric la: fin.de la vie de fon 
fils, fes fens furent faits: 
il.en perdic les ufages; {es 
domeftiques le. portérent 
farun ir, fur lequel il de- 
sheura plus de quatre heu 
res fans connoiflance. Re- 
venant de ce profond fom- 
meil:;-qui à rant de reflem- 
blance à.cclui de lasmoït, 
FrFNA il 
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1 2 La Religieufe 
ildonna des marques de fon 
aflidtion. 11 étoit encote 
1 VA A Va 

plus plongé dans cet abîme 
de douleurs que Lucrece ; 
il proferoir ces triftes paro- 


les: Je ne puis furvivre après 


Xerxes; celui en lequel jE 


micttois toute mon c{pe- 
rance n'elt plus, je renons 
ce à la vie: ô mort: pour- 
quoi ne viens-tu. pas. enle- 
ver celui qui fe livte à toi 
fans aucun regret > Le 
chagrin le reduifir à Pextré- 
mité : après trois mois de 
fouffrances , celle qui n’é- 
pargne pas plus les Têtes 
Couronnées que les autres, 
mit n à {es peines. Lucre- 
CE 








malgre elle. 153 
ce en fut bien aficée ; 
mais fa douleur ne fut pas 
f1 violente que de Ja perte 
de Xerxès , parce qu'elle 
aimoit plus fon fils que fon 
époux. Le tems qui fait 
oublier toutes chofes, ef- 
faça de fa mémoire les coups 
dont le Ciel l'avoie fra- 
ée : elleétoit convaincue, 
_ que fr Fhomme a un com- 
* mencement , il a auf une 
fin; & que tôt ou card ilfaut 
payer le tribut à la nature. 
Comme elle avoir beaucoup 
de raifon ,elle fe confola. 
Florence ayant apris la 
mort de Xerxès, ne put 
sempêcher de pleurer un 
frere 
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154 La Relieufe 


frere qui avoit tant demé- 


rite & de valeur : clledifoit', 
c'eft le fort des Armes. Le 
Cordelier efluyoir {es lar- 
mes, qui furent bien-tôt 


“apaifécs. Cette Religieufe 


ajoûta ces paroles : IF éroit 
la caule que j'ai été facri- 
fice ;. le Marquis & Lucrece 
n'avorent de-tendrefle que 
pour lui, ils-vouloient qu'il 
cûtfans partage leurs biens; 
leurs deffcins font avortez., 
le deftin'en a difpofé autre- 
ment: le Ciel lesa puni.dès 
ce monde. Comme elle pro- 
fcroit ces paroles on vint 
lui annoncer que fon: pere 
venoit dé.mourir.:Elle n’a- 

| voit 








mal, re elle. IS5 
voit point fçû fa maladie , 
elle fur plus furprile de cetre 
mort. La nature eft tropfor- 
te pour ne pasfaire fentir (es 
rraits: elle verfa des larmes 
en abondance , & ft dire 
des Priéres pour celui qui 
lui avoit donné le jour. Le 
Cordelier alla lui marquer 
Ja part qu'il prenoir en fon 
affiction, & tâcha de la 
confoler ; comme elle lai- 
moit éperduement , elle 
n'eut pas beaucoup de pei- 


ne à fuivre fes confeils. LE 


n'étoit pas Encore tems de 
fermer Les yeux aux larmes : 


l'Amour lui préparoit des: 
chagrins bien plus vifs & 
plus cuilans. Les 


br ir mie vu — 
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156 La NL 
Les plaifirs les plus déli- 
cieux font fouvent mélez 
de ronces & d'épines.. La 
Déefle qui avoir bleflé les 
cœurs de ceux qui auroient 
dû éviter de tomber dans le 
précipice, ne voulut pas les 
en garantir ; comme la paf- 
fion de ces Amans n'étoit 
pas innocente, ils devoient 
apiehender les fuites d'un 
commerce illicite. La prin- 
cipale raifon qui fait que le 
fexe n'eft pas toûjours favo- 
rable , commencçoit d'agiter 
Florence, qui avoit tous les 
fujets de craindre : ellé en 
ficonfidence à fon Amant; 
ce Moine en fut allarmé : ils 


ny 


























malgre elle, 557 
n'y avoient point Prévü » 
leur paflion étoit trop vio- 
lente pour garder tant de 
mefures. Les yeuxde la Re- 
ligicute éroient baignez de 
larmes: elle fe repentoit de 
ce qu’elle avoit eu une pa- 
reille foibleffe ; le repentir 
fuivit de près {a faute. Le 
Cordelier lui dir, que fi la 
chofe étoic, il falloic qu'elle 
{orcîit du Convent; & com- 
me elleavoit réclamé contre 
fes Vœux, elle auroit fans 
peine du Pape un Bref qui 
l'en releveroic. Florencequi 
avoir un efprit pénétrant 
goûta les raifons de fon 
Amant: elle lui répondit, 
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158 La Relipienfe 
qu'elle y penferoit tres-fe- 
rieufement ; après ces paro- 
les le Cordelier fe retira. 
Lucrece n'avoit pas été 
voir fa fille depuis là mort 
du Marquis & de Xerxès, 
Un jour elle monta en ca- 
tofle avec Diane, & allaau 
Monaftere. Diane étoit tou- 
jours fon amie, elle n'a- 
voit pas peu contribué à la 
confoler. Lucrece s'étoit 
mis dans a dévotion. 


Quand on commenceà de. 


venir fur fon retour , on 
fair plus d'attention à af 
faire de fon falut ; après tout, 
rien ne nous dégoute plus 


du monde que les pertes 


& 
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& les déplailirs que nous y 
refléntons. Lorfque Floren- 
ce vit fa mere, elle lui dit 
ces paroles : Jai mêlé mes 
larmes avec les vôtres; je 
n'ai plus de pere ni defrere, 
mais il me refteencore une 
bonné mete. Lucrece, en 
pleurant, lui répondit ainfi. 
. Nous fommes tous mortels, 

ma fille, l’état que vous avez 
embrafle ; pourluivit-elle , 
cit dix mille fois plus doux 
que celui du monde où ül 
n'y aque chaorins &afic- 
tions. Florence fit aporter à 
diner au parloir. Le Cor- 
| -delier fut de ce repas , dont 
le defferc étoit des plus ma- 


gni- 
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160 La Religieufe 

.  e .… 2 
gnifiques. Apres trois heu: 
res de converfation, elle 
ouviit une porte, du Con- 
vent , afin d'embraffer - fa 
mere & Diane ,quiremon: 


_térent en caroflé & retour- 
nérent au Chateau. 


Lucrece: ignoroit l'in 
trigue de Florence & du 
Cordelier : elle ne demeu- 


ra pas un mois dans fon 


erreur. Cette Religieule 


croyoit reflencir les épines 
de la Déeffe; mais la fuire 


du tems lui fit connoîrre 
que fa terreur avoit été plus 
imaginaire que réelle ;com- 


-me elle penfoit à {ortir du 


Monaitere, elle ne s’occu- 


pa 





malgre elle. 162 
pa qu à chercher les moyens 


de fe mertre en: hberte. Elle 
ne pouvoit paroïtre dans le: 


monde avec l'habit de Re- 


ligieufe : i il y auroit eu trop 


de danger, parce qu elle au- 


toit été aufli-tôr arrêtée : 


elle crut que pour n'être 
point reconnue, elle n avoit 
d'autre parti à prendre qu'à 
fe travettir; Lidée qui fe pre- 
| fenta à fon efpit ; fur de 
pender : à faire de fes habits 
un vêtement. d'hommé, 
Pendant quinze jours elle 
y travailla avec ranrdefuc- 
ces, qu'elle fe ft un habil- 
lement d'Abbe : elle fit de 
fes guimpes:descoletss en: 
forte 
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L' 162 La Religienfe 
forte que tout fe difpofoit 
à faire réuflir fon deffein. 
Elle en donna avis à fon 
Amant qui l'alla voir. Ils 
convinrent que la nuitfui- 

vaste il falloit qu'elle fortit 
furles deux heures après mis 
nuit : le Moineajoûta , qu'il 

Hi {e trouveroit au pied du 
HU mur du Monaftcre, & quil 
| lui jetreroic une échelle de 

ll corde ; quoique Florence 

pa eût pendant le jour les clefs 

| du Convent, elle ne les 
| gardoït pas la nuir, elle les 
ortoit dans la chambre de 
qi l'Abbefñle ; c'eft Fufage or- 
fi dinaire des Convens. Flle 
| ne manqua pas’ de fe rrou- 
| VCX 





malrré elle: 163 
ver à l'heure marquée : elle 
étroit habillée en Abbé. Le 
Cordelier:lui jétta d'échelle: 
elle monta fur le mur & 
defcendit dans le chemin, 
Son: Amant qui avoit. deux 


chevaux.en era , l’aida à 
monter fur un, & 1lmônta 


fur laure : 1ls Li piquerenct 
fivivemenr qu'ils furenrau 
léver duSoleits -eloignez de 
plus de dix-huit ke ués:du 
Monaftere. 
Sur. les.dix, heures du 
marin, que des Religieules 
alloient au Chœur!, l'Ab: 


beffe fur furprite de n'y 


poine voir Florence, qui 


afin: de mieux! Ca her fon 
O2 eine 
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164 La R eligien fe 

jeu , avoit paru des plus 
pieufes du Convenc: fem- 
bhible en cela aux hypocri- 
res , qui affectent un air 
contrit & humilié; & vou- 
fane’ pafler dans l'efpric des 
hommes. pour des dévots ; 
ne font rien moins dans l'in- 
térieur : ils erompenc les 
homtes qui ne jugent que 
felon Les aparences > mais 
celuiquifouille au fond des. 
cœurs les plus cachez, voit 
les artifices de leur double: 
cœur, &eft trop jufte pour 
Hiffer Jeur crime: impuni : 
La furprife des Religiewfes 
fut bien encore plus gran 
de; lorfqu'elles ne lavirent 
Le) | point 











malgre elle: 16$ 
point au Réfeétoire ; elles 
crurene qu'elle étoit mala- 
de : deux de fes amies allé- 
rent fraper à la porte de fa 
chambre, on ne répondoit 
rien , ce qui mie | Abbeffe 
en peine de fçavoiroà etoit 
Florence. comme elle fça- 
voit que certe Religieufe 
n'avoit embraffe la vie Mo- 
naftique que par violence , 
& fans aucune vocation , 
elle ne douta point qu’elle 
ine fe fur évadec, afin d'a- 
voir du Saint Pere un Bref 
qui püc la relever de fes 
 Vœux; & comme le Mar 
Iquis © & Xerxès étoient 
morts, elle crut que cé 
| so gTvs 


“fe” 
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ne at lt M: 
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gros bien dont elle feroit 
rise » pouvoic bienl'a- 
voir tentée: Elé ne fe trom- 
poit point en fes penfées: 
le lendemain elle écrivit à 
Eucrece une Lertre , -qui 
contenoït ces paroles. 


ÉETTRE 
PAbbeffe à. Lucrecc:. 
J/ous fr rez fans doute Jur- 


cprifes Madame, d'aprendre che 


Florence efé. fortie dit Convenr. 
C'eff pour mor un chagrin trés 
fenfble.: ma Communauté n'en 
re[Jenr pas moins Wous ares in- 
rérefsee à la fôrrie de votre Filles. 
l'honneur doir êrre un païffene 
aigullon pour la faire revenirs 
‘on 








malgre elle. 167 
on dit quelle ef? dans la Ville 
de ** Je VOHs prie , Madame, 
de faire attention à ce que J'ai 
l'honneur de vous marquer, il ny 
a pas de tems à perdre. Sivous 
n'effettluez pas ce que l'honneur 
ordonne à une mere dans une pa- 
reille occurrence , ne trouvez pas 
mauvais fi je prens des mefures 
qui ne vous feront point de plaifir: 
Un éclat pareil feroir tres-de [a 


gréable pour votre Famille : ce 
ne fera pas fans peine que Jen. 


f 


viendrai à certe extrémité :] at- 
tens Votre reponfe avec impr 
tience, ET fais. 


Eucrece éroit avec Diane 
lorfque cette. lettre lui fac 
re- 
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168 La Religien fe 


remife. Avant de l'ouvrir, 

elle penfa que Florence ctoit 
malade ::fa maladie étoit des 
plus dangereufes, ce n'étoit 
que l'eloignemeut du Clot- 


tre qui pür la guérir. Lort- 


quecetre Mere aprit la dé- 
route de fa Fille , elle ne 
put sempêcher de verfer 
des larmes. C'’eft. moi, di- 
foit-elle, qui l'ai forcée 
d'être Religieufe, afin que 
mon fils reftât notre uni- 
que héritier; la Guerre me 
Fa ravi, & pour comblede 
malheurs , Florence. vient 
de faire un coup qui larend 
infame : ômere infortunée, 
s'écrioir-elle ,:que tu es à 


plain- 





















malgre elle. 168 
plaindre , le Ciel veut dès 
ce monde te punir de ta 
lâche préference, & du facri- 
fice que tu as fait d'une vidti- 
me qui te donne bien des 
malédictions : Diane qui 
étoit capable de donner de 
bons confeils, lui répondit 
en cestermes. Puifquel'Ab- 
befle vous marque la Ville 
où elle eft, vous devez lui 
marquer la joie que vous 
avez de fa fortie: vous don- 
nerez des ordres contraires 
au porteur de votre lettre ; 
au lieu de l'emmener au 
Château, il la conduira au 
Monaftere. Lucrece fe ren- 
dit a ces raifons, & pria fon 
| B amie 
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#30 La Réligieufe 
amie de faire réponle à l'AbB: 
befle, parce que {on 2ffic- 
tion lui êtoit l'ufage de fes 
penfées. Diane fit la réponfe 
qui fuit. | 

RE PIONSE 

de Lucrece à J’Abbefe. 


On ne peur, Madame , érre 
plus pénetrée de douleur que je 
a fuis , d'aprendre ce que vous 
me märqhex*: fe donne des .or- 
dres à Sextus , mon ncven, 
d'aller à la Ville où vous dites 
que md malheureufe fille eff, 
afin de vous la ramener; il FE 
fervira d'artifice ; vous .en ferer 
avertie par un expres qu'il de- 
| péchera: Ces voies : rvalest 

MICUX 








“malrré elle. 47: 
“mieux que toutes les pourfhites 
que Vons pouriex faire, € qu 
Vous feroient autant d'affront 
qu'a moi. Ÿe vous falne, € 
fs votre. 


Lucrece par les avis de 
Diane difpofa toutes cho- 
fes, & pria Sextus d'aller à 
la Ville de ** qui étoit un 
Port de Mer, eu ces Amans 
attendoient un vent fave- 
rable, afin de s'embarquer. 
Elle lui dit de prendre FElo- 
rence par amitié; & au lieu 
de l'emmener au Château, 
elle lui enjoignit dela con- 
duire au Monaftere : elle le 
chargea d'une lettre con- 
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92 La Religieufe 
cûe en ces Lermes. 


L'ETTRE 
de Lucrece à Florence 


Je ne puis , md chere Fille, 
vous exprimer la joie que.je ref 
êns de ce que vous avez en l'ad- 
drefe de Jortir du Convent.Com- 
me je n'ai plus d'enfans , feyex 
perfuadée que je n'epargnerai 
rien, afin d'avoir du Pape un 
Bref qui vous relevera de Vos 
Vœux: vous ferez ma confolation 
apres les pertes que j'aifait, Mon 
neveu vous amerera au Chä- 
team : il ne faut marcher que 
[a nuit, parce que les Religieu- 
fs font des pour fuites 5 je fuis 
imipatiente que Vous ne foyex 
| icé 























malgre elle. 173 
ici, afin de vous embralfer, ex 
de vous marquer que je vous 
aime tendrement. Adieu. 


Sextus partit & monta 
dans le caroffe de Lucrece: 
il étoit accompagné de trois 
Jaquais. Etant arrivé dans 
cette Ville, il s'informa 
-dans toutes les Auberges. 
Dans une qui nétoit pas 
éloignée de celle où il étoit 
logé, il demanda s'il yavoit 
quelqu'un avec qui il pûc 
fouper. L'Hôtefle lui répon- 
dit, quil y avoit un Abbé 
& un Cordelier qui étoient 
à la premiere chambre. Il 

y monta. Florence travcftie 
P3 cn 
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en Abbé le recomnut: elle 
voulut fe fauver. Sextus qui 
courut Fembraffér, lui dit 
ces paroles: Je ne fuis point 
ici pour vous faire de la 


peine , jy viens de la part 


de Lucrece, quia beaucoup 

c Joie de ce que vous êtes 
fortie : falettre vousl'apren- 
dra. Florence l’ouvrit; fon 
cœur eh ce moment goüûta 
un plaifir qui ne dura pas 
Jong-tems : elle ne penfa 

1'a fe divettiravec Sextus 
& le Cordelier; onleur {er- 
vit lefouper 1lstinrent ta- 
ble pendant quatre heures, 
Florence , anrès avoir dit 
adieu-à fon Amant, monta 
| EE dans. 











halpré'elle.: 174 
dans la caroffé avec fon 
éoufin fur:les dixheures dx 
foir : elle avoir cru que fa 
mere lui parloit par {a lettre 
avec fincerité: elle s'aperçus 
én peu du contraire. Sextus 
à la moitié du repas avois 
forti de l'Auberge, & avoir 
dépèchéun-Courier à F'Ab- 


Beffe. Ils arrivérent, fur les: 


cinq heures du matin; com 


é 2/ +. Pr Ty: | DE ER 
me c'écoit l'Hiver, Île Jour 
fie paroifloit point encore : 


on ouvrit le portail du Con- 
vent , & le caroffe y entra: 
Lorfque Florence vit qu- 
elle avoit été trahie , elle 
tira un couteau de fa po- 
che afin: de fe donner la 

: mott. 
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176 La Religieufe 

mort. L’Abbeffe & les Reli- 
gieufes lui ôtérent. Sa rage 
& fa fureur étoit des plus 
violentes : elles’arrachoitles 
cheveux , & donnoit mille 
malédictions à Lucrece, & 
à celui dontelle s’éroit {ervi 
pour la tromper. Flle s'étoit 
perfuadée que la perte de 
Xerxes, étoit pour fa mere 


un fujet de lui écrire comme 


elle avoit fait. Elle difoit ; 
elle cft aufll barbare que 
dans le tems qu'elle m'a 
facrihée , elle a voulu im- 
moler deux fois la même 
victime. L'’Abbefle avoit 
beau lui prefenter que le 
Scigneut  étoit :mifericor- 
dieux, 











malgre elle. #77 
dieux, & quil pardonnoit à 
un cœur contrit:fa paflion 
lui mettoic un bandeau de- 
vant les yeux. 
Dans le Convent elle 
étoit enfermée dans fa 
chambre , de laquelle elle 
ne pouvoit fortir: les péni- 
tences & les difciplines fu- 
rent exercées rigoureufe- 
ment fur fon corps : elles 
n'éteignoient point un feu 
qui la devoroir nuit & jour; 
l'Amour nétoit pas las de 
la tourmenter, comme il fe 
verra par la fuite. 
L'Abbefle voyant qu'elle 
ne vouloit point aller au 
Chœur ni à la Mefñle , fit 
VC- 























153 LaR cligieuf® 
venir deux Prêcres, afin de 
sacher de lui toucher le 
cœur : ils y perdirenc leut 
tems. Pendanc plus de dix- 
huit mois, elle ne voulur af- 
fiter à l'Ofice,;ni approcher 
des Sacremens ; enfin elle 
vivoit comme une perlon- 
ne qui n'ani-Foi , ni Loi, ni 
Religion , & qui eft aban= 
née à fon malheureux fort : 

Le Cordelier ayant apris 
que Florence étoit rentrée 
en fa prifon ,-prit le part 
de quitter la.Prance. }1 pafla 
en Efpagne; s'il eût été ax- 
rêté , il auroit été puni d'un 
châtiment exemplaire. La 
crainte des menaces humai- 
| nes. 
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nes retientplus que la Jufti- 
ee Divine. Ce ravifleur 
étoic bien ‘plus coupabis 
que Îles perfonnes du mon- 
de qui enlevent des filles, 
Ce Moine faifoic le contrat- 
re de cequ'il devoir, & les 
autres. ne ptatiquent ques 
ce que la. corruption du fié- 
cle autorife: Ilfemble quels 
mal ne foit pas fi grand pou 
les mondäains, qu illelt pour 
; 
ccux qui ont renoncé au 
monde ; l'éloignement des 
occafions ne contribue: pas 
peu à rendre leurs. crimes 


plus énormes : il feroit à. 


fouhaiter que ces faux dé- 
vots. fuffent:bannis.de la fer 
cietécivile. 
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Après que Sextus eut mis 
Florence entre les mains de 
l'Abbefle , il remonta en 
carofle & arriva au Chäreau, 
Eucrece en le voyant , lui 
demanda sil avoit réufli; il 
lui répondit, qu’elle étroit 
dans le Monaftere, & qu - 
elle avoir ajoûté foi à fa let- 
tre; mais pourfuivit-il, elle 
cft au défefpoir; lorfqu’elle 
s’eftvuetrahie, elle s'eft ar- 
raché les cheveux , & fi on 
l'avoit laiffé faire , elle ne 
{eroit plus en vie. Autant 
Lucrece avoit été affigée 
de la fortie de fa fille ,au- 
tant elle fe rejouit de fa ren- 
trée dans le Convent. Com- 
me 
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me Sextus devoit avoir la 
fucceflion du Marquis, l'in- 
térêt ne contribua pas peu 
à faire réuflir {on deffein. 
1! prévoyoir que f1 Florence 
eùt été une fois relevée de 


fes Vœux, elle auroit fuc- 


cede aux biens du Marquis 
& de Lucrece; cetteraifon 
l'avoit agité : il n'avoit plus 
de fujet de craindre de ce 
côté ; il venoit d'y meure 
ordre. 


Florence qui recevoit 


tous les jours la difcipline, 
commençoit a s'ennuycrde 
cette vie dure. Un jour une 
Sœur Converfe lui portant 
a diner, lui dit, il ne tient 
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1$2 La Relieufe 
qu'à vous d'être plus heu- 
reufe : pourquoi ne voulez 
pas reveni à celui-qui ef 
au fl miféricordieux que 
jufte > demandez lui pardon, 
& faices une fincere Péni- 
tencc; il n’a jamais rcjetté 
un cœur contrit & humilié. 
LA La Religicufe ne répondit 
LU NL rien à cette Sœur , elle fe 
UN contenta de verferquelques 
NU larmes. L’Abbeffe demanda 
fi Florence étoit toujours 
il obftinée? La fœur lui répon- 

dit qu'elle croyoit qu'elle 

commençoit d'être touchee: 
| & ce qui lui donnoit lieu de 
{Li le penfer, c'étoit deslarmes 
qu'elle lui avoit vü répan- 
DUR dre, 
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dre, parce que depuis dix- 
M mois elle [ui avoit paru 
auff tranqui Île dans fon adt- 

verlité, qu'elle l'étoit dans 
fa profperire. L'Abbeffe ne 
perdit point de tems, elle 
fit dire à un Religieux de 
venir dans le Monaftere. 
Cebon Pere, apres lui avoir 
fait une exortation des plus 
touchantes, lui demanda f1 
elle vouloit toujours vivre 
& mourir en l'état qu'elle 
étoit? Elle lui répondit qu- 
elle vouloit laver de fes lar- 
mes fes fautes, & qu'elle 
le prioit de la confeffer. 1] 
lui répliqua qu'il falloic qu-- 
lle s'y préparät, &qu'ilre- 
VICR- 
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184 La Religieufe 
viendroit le lendemain: 
L'envie d'aprocher des 
Sacremens n'avoic pas tant 
de part à fa réponfe , que 
celle de jouir d'une plus 


grande liberté. Le lende- 


main, elle fit un aveu fin-. 
cerc de fes pechez, du moins 


il paroifloit être tel. Perfon- 


ne ne peut juger de l'inté- 
ricur , il n'apartient qu'au 
Souverain Juge de le faire 
avec certitude. Comme 
J'Abbeffe vit que Florence 
revenoit de fon obftination, 
elle fit cefler les mauvais 
craitemens qui duroient de- 
puis fi long-tems. Cette 


Kelisicufe etoit des premie- 


res 
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res au Chœur ; autant elle 
avoit été eloignée de fa Re- 
gle autant elle donnoit des 
marques de fon rcpentir, & 
paroifloit avoir verirable- 
mentchangéde vie; Amour 
cependant la tourmentoit 
roûjours, & lui faifoit fouf- 
frir fes inquiétudes ordinai- 
res. Depuis dix-neuf :mois 
cile n'avoit point mangéau 
nes 8 l'Abbefle vou- 
lur qu'elle y prit fes répas, 
& défendit aux Religicufes 
de lui rien reprocher. Flo- 
rence jouifloit de la même 
liberté que lesautres, & al- 
loit au Parloir lorfqu' on de- 
mandoit à la voir. Ses fautes 
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186 L'a Religienfe 
paflces éroient mifes en ou+- 
bli, fr elle ne fur point re- 
tombée dans fa paflion fa: 
vorites fon ‘repos n'auroit 
pas été troublé par tant 
d'évenemens- qui: arrivent: 


| prefque toù) oUrs'à ceux où 


à celles qui fuivenr le‘pen: 
chant de leurinclinarion, au. 
lieu que leur raifon dévrois 
y: mettre un frein: 

Un: Muficien appellé a: 
Roche;venoirrousles jours. 
aprendie à chanteraux-No- 
vices-&'aux: Penfionnaires. 
du Convene:'1l étroit grand: 
&bien fair; capable d'infpi- 
rer: de l'amour: 1lavoit uni 


Ce 
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fa taille répondoit aux per- 
fe@tions de fon-efprit: Flo- 
rence dont la: voix étoit uns 
des Live cles du Monaite- 
re , aloit que Iquefois voir 
chanter les: Penfionnaires: 
La Roche chantoit fouvent 
des airs cendres ;-la Reli- 
sue qui fçavoit parfaire- 
ment la Mufique, reflenuit 
pour lu: un 7 naiflaht que 
Les ‘yeux. avoisnt allumé; 
fon cœur qui flifôir rous Les 
efforts pour-y ‘relifter ;: ne 


put s'éti péch ol de coûter | 


le poifon fubril de ce. Dieu 
qui pique fouvenc. alors 
quony penfele ae Elle 

chantoic ure.chanfon des 
| ’ az plus 
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188 La Religieu fe 

plus tendres en regardant [à 
Roche ; fes yeux lui difoient 
la bleffure que les fiens 
avoient fair. Le Mufcien 
comprit aifément que cette 
Religieufe n'étoit pasin{en- 
fible : il ignoroit fes avan- 


tures. Une Dame vint de- 


mander une Penfionnaire 
qui étoit aux grilles avec 
fon Maître de Mufique. La 
portiere l'avertit d'aller au 
parloir où elle étoit deman- 
dée; tout fe préparoit bien 
afin que Florence pür effecs 
tuer ce que | Amour fuiinf- 
piroit : le momentétoit trop 
précieux pour qu'elle n'en 


prohtàt. D'abord qu’elle fe 


It 
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vit feule avec la Roche, 
elle lui dit que les airs qu'il 
avoit chanté étoient trop 
tendres, & qu'ils touchre- 
roient les cœurs les plus in- 
fenfibles. Le Muficien lui 
répondit ces paroles : Que 
je {crois heureux, Madame, 
s'ils pouvoient plaire à unc 
perfonne qui elt douée de 
ant de belles qualitez. 
Hélas : lui répliqua-t-elle , je 
voudrois bien avoir été four- 
de , je ne reflentirois pas 
pour vous ce qui cft opofé 
à mon état. Elle ki avoir 
fair les premieres avances , 
la Roche en fçut profiter. 
11 lui exprima fon amour 
| d'une 









































'ésbel LaReliies fe 
d'une maniere très-gratien- 
fe : elle y: répondit en des 
termes: qui-donnérent: à ce 
nouvel-Amant, lieu de croi- 
re que fa figure ne lui dé- 
plaifoit pas. Laconverfation 


_mén feroitpas demeurée là, 


ft une Penfionnaire. qui 


vint prendre leçon:, ne l'eut. 
interrompue. Florence refta 
aux grilles-autant de tems: 
que le Muficien y:fuc: elle : 
ne pouvoir fe laffér dele re- 
garder. Les: yeux de.ces. 
Amans'fé diloient. ce que: 
leurbouche n'ofeie proferer;- 
ils fe: réfervoient-pour! une 
autre fois: où :perfénne ne 
féroit-témoin. de. leuts.dif- 
au’ ‘GOUT 
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cours.La pudeurne veut pas 
qu'on faffs connoître fon 
‘amour, fur tour en- public. 
Quoique; l- Religieufe eut 
franchi le pas, elle avoit 


dés mefüres à garder; ilny 
avoir pas long: ems-quells 


avois-effuyé les riguyeurs du 


Gloître :.elle écoit trop po- 


htique pour-ne pas-difimu- 
ler. Si elle: n'eutipoint: car 
ché-fom. jeu; l'Abbeffe l'au 
roit mis -en-Pentence, 8 


lui auroit. défendu: d'aller 


au-parloir. Ces raifons dat: 


rêtoie n ts. ke: Muficien, 2! pré Sr 


avoir. donné routesfss.le 


çons ; priccongé de fes Eco- 


liéres & (érettrar. 
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t92 . La Religieu fe | 

_ Florence fe renferma 
dans fa cellule, fon deffein 
n'étoit pas d'y faire fa médi- 
tation ; d'autres penfées 
bien oppofécs mettoient 
on efprit à la gène : les 
trois ennemis du falut de 
l'homme, avoient pris un 
empire fi grand fur elle, 
qu'elle leur obéiffoit com- 
me à une Divinité ; l'amour 
de fon prochain enflimoit 
fon cœur d’une Aime qui 
ne fuidonnoit de repos , ni 
le jour ni la nuit. Quoique 
fes penfées fuflent occupées 
de ces violentes idées , elle 
ne manquoit pasà l'Office, 
afin de faire voir qu'elle 
0! lt 
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étroit véritablement conver- 
tie. Le fond de fon cœur en 
éroit bien éloigné, le feu le 
plus actif la confumoit fans 
relâche, & lui ôtoit l'ufage 
du fommeil. | 

Le lendemain la Roche, 
allant à fon ordinaire en- 
feigner la Mufique aux Pen- 
fionnaires , la Religieufe 
vint entendre chanter. Son 
amour auroit bien voulu 
trouvet quelque voie pour 
faire tenir une lettre au Mu- 
ficien : elle le voyoit aux 
grilles ; elle n'ofoit lui don- 


ner celle qu ellé avoit toute 


prête. Commeunc Penfion- 
naire qui aprenoit la Mufi- 
KR que, 































de fa pañlion , l'ennuye & 
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que, amaffa fon mouchoit; 
clle paffa avec virefle au cra- 
vers de Ja grille fa lettre, 
La Roche la prit avec la 


même diligence, & la nuit 
dans fa poche ;en forte que 


la Penfionnaire ne s'aper- 
çut de rien. La cloche qu'on 
{onnoit, avertifloit Florence 
d'aller un Chœur : elle fut 
obligé d y aflifter. Combien 
de diftrations n'eut-elle pas 


pendant l'OMce! UneRclis 


ieufe qui ne reflenc pas 
des douceurs de la grace, 


-eft trop diflipée pour pren- 


dre goût à des œuvres de 
piété Lot c€ qui et éloigné 


l'in 
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finquicte : femblable en ce- 
la aux libertins du fiécle ;, 
dont l'inclination les porte 
plürôt au vice qu'à la vertu ; 
quoique leur raifon leuren 
fafñle connoître le danger, 
ils ferment les yeux à la ve- 
rité, & ne fe laflent pref- 
que jamais de perfevérer 
dans leurs mauvaifes habi- 
tudes. 

Lorfque la Roche fut re- 
tiré dans fa mailon , il ou- 
vrit la lettre de Florence : 
clle contenoit ces paroles. 


Lie: LT RE 
de Florence à la Roche. 


L'Amour re s'ennuye point 


R 2 de 











196 La Relgieufe 
de me perfecurer ; c'eft dn tira 
qui n'épargne perfonne. La na= 
ture m'a doué d'un cœur fr ten- 
dre, que je ne fuis point recon- 
noiffante du prefens qu'elle m'a 
ait s mon état Voudroit que je 
n'aimal]e que celui qui doir être 
l'objet des tendreffes de tous les 
hommes, er je ne les partage 
que trop avec fes créatures. Læ 
Déeffe s’eft voulr fervir de vous 
pour faire cetre plaie qui devien- 
dra mortelle, f vous ne répon- 
dez à la paffion de celle qu 
s'eft laifsee charmer par le fon 
armonieux de vos airs tendres, 
qui , en chatouillant Jes oreilles , 
ont pénétré jufqu'à fon cœur ; que: 
n'efe plus & elle depuis quelle 


vous 
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vous à va. Adieu. 


Le Muficien s’attendoit 
bien à quelque chofe de 
galant; mais il ne croyoit 
as que la Religicufe {e dé- 
clareroit la premiere {1 ou- 
verrement. Comme il ne 
pou voit Y faire une répon£e 
verbale à caufe des Penfion- 
paires qui aprenoient al 
pañfa une lettre au travers 
de la grille, difant que cE- 
toit une chanfon nouvelle: 
Florence la pri & la mit 
_fous fa guimpe : elle crut 
bien que c'étoit la réponfe 
x fa lettre. Les Penfionnai- 
res qui éroient de jeunes 
Rs pol 
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508 La Religieu fe 
perfonnes | n'étoient pas 
aflez inftruites pour péné- 
erer dans le miftére. La ré- 
ponfe étoit conçue en ces 
termes. 


RE PONSE 
de la Roche à Florence. 


Mon bonheur, Madame, 
cf des plus parfaits, de ce que 
mes airs ont fç4 plaire à une 
perfonne qui n'a pas [a pareille: 
il nef pas mins grand de ce 
qu'ils cnt eu le fecres de toucher 
un Cœur que jadore. fe ne fais 
pas moins frafèle que VOus pa- 
roillez lérre par votre lettre, 
qui eff d'un fhle charmant : 
que fert-il d'aimer , Jon ne peus 
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f Pexprimer de bouche. Il y a. 
de grandes difficuliex ; puifque 
je ne puis vous entretenir cule 
peur étre que l'Amour fera nai- 
tre une occafion oh Je pourdi Vous 
dire, que je veux vivre CT mot- 
rir tout à Vous : ] attens Ce M0- 
ment précieux avec impatience. 


Adieu. 
Après que la Roche fe 


SABLA É : 
fut retiré, Florence monta 


dans fa chambre: elle y lut 
certe réponfe. Comme l'A- 
mour lui faifoit fentir ce 
qu'il a de plus vif; quelle 
joie ne goûta-t-elle pas en 
aprenant: que le Muficien 
la payoit de retour, & étoit 
R 4 ‘au 



























200 La Religieufe | 
aufh amoureux qu’elle étoie 
tendre ! Son cœur fe laiffa 
aller à cette douce exrafe, 
dont les Amans connoiffenc 
Ja fuavité, & qui eft fou- 
vent mêlée de peines & de 
traverfes. Ellene penfa qu'à 
trouver le moment de pat- 
Jer en fecret à fon Amant, 
ja chofe étoir difficile : fa 
paflion en leva les obftacles.. 
Une jeune Penfionnaire, 
apellée Julie, qui aprenoit 
la Mufique , alloit fouvent 
dans fa chambre : elle lui 
témoignoit beaucoup d'a- 
mitié. Florence qui ne ref- 
fentoit pas pour les perfon- 
nes de fon fexe,ce que l’A- 
| mour 
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mour lui infpiroit pour les 
hommes, y répondoit aflez 
froidement. Voyant que Ju- 
lie pouvoit lui être de quel- 
ue utilité, elle commença 
de la careffer plus qu'elle 
n’avoit fait. Elle lui faifoie 
de petits prefens , & lux 
donnoit de ces douceurs 
que les jeunes perfonnes 
aiment, & qui ont de puif- 
fans charmes pour celles. 
qui ne font pas capables 
d'en connoître la valeur & 
Je prix, Un jour après avoir 
bailé celle dont elle avoit 
befoin pour parvenir à fes 
fins, elle lui dir, quecom- 
me clle avoit quelque ch o- 
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302 La Religiewfe 

fe de fecret à dire à la Ro: 
che, elle la prioit de vou- 
loir bien fortir du parloir, 
& d'être un quart d'heure à 
sevenir : elle fa fuplia de ne 
dire à perfonne ce qu'elle 
jui confoit. Julie lui pro- 
mit deffeétuer ce qu'elle 
demandoit, & qu'elle gat- 
deroit le fecrer: Il efl aflez 
Cxtraordinaire aux jeunes 
perfonnes d’avoir ces fortes 
de difcretions; Fefprit vif & 
bouillant de la jeunefle, ne 
contribue pas peu à ce dé- 
faur, qui cf pardonnable 
dans les jeunes ; leur âge 
tendre les rend excufables: 
Florence fut affez heureufe 


de 
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de’ trouver une amie dif- 
crette;s ce qui eft affez rare 
non-feulement parmi la jeu- 
neffe , mais encore parmi 
celles qui font dans un âge 
de maturité. 

Le Muficien alloit tous 
les jours au parloir donner 
leçon. Florence ny alla 
point avec les Penfionnai- 
res, elle avoir prié Julie de 
prendre leçon la derniere: 
Comme cette Penfionnaire 
lui avoit promis de la fer- 
vir, elle lui obéir aveuglé- 
ment; encfetellene chan- 
ta qu'apres que les autres 
furent forties du parloir. 1 
n'y avoit pas un moment 
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204 LaReligieufé 

qu'elle avoit commencé, 
lorfque Florence entra. La 
Roche lui ft pluficurs hon- 
nétetez : elle y répondit 
comme une perfonne qui 
aime  éperduement , doit 
répondre. Julie fortit aimfi 
quelle l'avoit promis. Ces 
Amans fc dirent tout ce 
que leur paflion pouvoie 
leur fugocrer de plus ten- 
dré, & fe promirentde sai 
mer toûjours. Julie vine 
achever fa leçon. Pendant 
fon abfence ils chantérent 
des airs les plus pañlionnez: 
leur cœut reffentoit ce que 
Îcur bouche prononçoir. La 
Religieufe dit à fon Amant 


de 
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de venir dans le Monaftee 


re : elle ajoûta qu'elle lui 
jetteroit une échelle qu'elle 
avoit en fa chambre. La 
Roche dont l'amour ne pet+ 
mettoit pas de refléchir au 
danger qu'il ya d’efcalader 
les murs d'un Convent, 
fuivit les premiers mouve- 
mens d'un Amant conduit 
par ce Dieu, qui de lâches 
en fait de braves, & quide 
timides en fait de hardis. 
Un plaifir dont on jouit fans 

peine, n'eft jamais trouvé fi 

délicieux, que ceux donton 

ne vient à bout que par les 

dangers, les inquiétudes & 

les craverfes. Le cœur de 
! lhom- 
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306 La Religieu/e 
l'homme fe dégoûte de l'ob: 
jet qu'il poflede, fans avoir 
cfluyé aucune difhculté ; 
mais lorfqu'il n'y parvient 
u’à force de travaux & de 
périls, la fuavité lui paroït 
infiniment plus grande. 

La nuit fuivante , le Mu- 
ficien fit tous fes efforts, 
afin de monter fur le mur; 
ce ne fut pas fans peine 
qu'il y monta, il defcendit 
dans le jardin: la fenêtre de 
Florence avoit fa vue fur le 
parterre. On laifle à penfer 
au Lecteur, fi cette Reli- 
gieufe avoit envie de goüû- 
ter les douceurs du fommeil. 
Sa paflion étoit trop violen- 
te 
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te pour lui donner le repos 
que les mortels prennent 
pendant les renébres. Lorf- 

u'elle entendit marcher , 
elle ouvrit doucement fa 
fenêtre & jecta une échelle 
de corde à la Roche, qui 
monta fans aucune peine 
dans fa chambre. Quelles 
marques d'amitié ne {e don- 
nérent pas ces Amans! ils 
firent tout ce que l'Amour 
peut inventer, afin de fatis- 
faire ceux qui ne font point 


rebelles à Les loix. Ils con- 


vinrent que toutes les nuits 
ils en feroient de même. La 
Roche fur les crois heures 
defcendit. dans le jardin 
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208  LaRcligienfe 
avec l'échelle : il remonta 
fur le mur, & fe retira chez 
lui. 

Florence fur les fix heu 
res du matin, étoit la pre- 
_miere à |Eglife; on auroit 
dit qu'elle mangeoitlesima- 
ges, tant €lle paroifloit ètre 
picufe. L'Amour fe cache 
{ous toutes fortes d'habits. 
Perfonne n'eut connoiffan- 
ce de fon intrigue qui dura 
dura pendanrtrois mois Une 
conduite {1 gênante embat- 
rafloit ces Amans: ils trou- 
vérent un expédient, qu'ils 
mirent en peu à exécution. 
Elle dirau Muficien qu'elle 
avoit réclamé contre fes 
Vœux 
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:Vœux pendant trois ans; 
& que s’il vouloit venir avec 
elle à Rome , elle obtien- 
droit du Pape un Bref qui 
la mettroit en liberte : elle 
ajoûta qu'elle étoit fille du 
Marquis de ** qui avoit 
laiflé des biens confidera- 
bles , dont elle feroit héri- 
ticre , fi elle avoit le bon- 
heur de reuflir ; enfin elle 
lui promit de fe marier avec 
lui de quelque maniere que 
laMaire vournèt. Ik-lui fc 
cette réponfe : Je vous fui- 
* vrai paf tout , & ne vous 
abandonnerai qu'a la mort; 
mais: il faut de l'argent pour 
- faire un fi long voyage. Flo- 
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210 La Religierfe 
rence le pria de faire tous 
fes eforts, afin de trouver 
crois ou quatre cens piftoles. 
La Roche avoit un peu 
de bien , il le vendit fix 
mille livres, & alla dire à 
fa Mairrefle qu’il avoit ven- 
du tout ce qu'il poffedoir, 
& qu'il auroit fix mille livres: 
dans un mois. Vous no- 
bligerez pas , lui répondie 
Florence , une ingrate : je 
crois que vous en êtes aflez 
convaincu. 

Pendant ce mois elle ne: 
s'occupa qu'a chercher un 
habit , fous lequel elle ne 
feroit point reconnue ; un: 
des valets du Convent qui 
€TOIC 
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éroit abfent depuis quelques 
jours , en avoitlaiflé un des 
fiens dans fa chambre : elle 
fit fi bien qu'elle le prit, 
fans que perfonnes’en aper- 
çût, afin de fortiravec cette 
parure, Le Muficien reçut 
fon argent dans le tems 
qu'il lui avoit dit, il y avoit 
deux jours qu'il en avoit 
donné quittance: ces Amans 
fe: préparerent à ce grand 
voyage. 

. Florences’habilla en pai- 
fan::elle. pri le rems que 
les Religieufés: dormoienc 
pour s'évader; une nuitelle 
fe mien:liberté. La Ro- 
che: avoit une -chale: de 
: "52!" pois 















































21% La Religieufe 
pofte route prêce, ils mon: 
térent dedans & marchérent 
avec une grande vitefle ; en. 
moins de vingt-quatre heu- 
res ils furent à plus de cin+ 


quante milles de la Ville du 


Monaltere. 

Quelle affiétion ne ref- 
Fentit point l’Abbeffe Je len- 
demain de ne point voir 
Florence : elle ne fçavoir 
dequoi elle étoit devenue. 
On fit courir après , per- 


fonne ne put découvrit la 


route qu'eHe avoit prifes: 
L'Abbefle & les Religicufes 
fe donnérent des foins & 
des inquiétudes inuriles. 
Lucrece qui aprit. cette 
crifte 
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trifte nouvelle , en fut défo- 
lée : elle penfa comme tout 
le monde, que fa fille éroit 


allee à Rome. File prit le. 


chagrin fi à cœur quelle 
tomba dans une langueur, 
qui ne la laïffa pas long- 
tems au monde. Etanttoü- 
jours made, elle ft venir 


deux Notaires. afin de faire 


fon Teftament. Sextus étoit 
neveu de feu fon Epoux ; 
enfo rte qu'il devoir fucccder 


à {és bellés Terres, dont elle: 
avoit toüjours joui, à caufe 
d'un don que le Marquis lui 


en avoit fait pendant fx 


vie. Sextus avoit eu pour elle: 


de fi belles mäniérés, qu'un 


fils 
























214 La Relgieufé 
fils ne peut eu avoir pouf 
ceux quiluiont donnéla vie, 
de plus refpectueufes. Elle 
lé récompenfa de fes foins 
& de fes peines; non-feu- 


lement elle voulut quil eUÉ 


après fa mort les biens du 
Marquis , qui lui aparte- 
noient de droit: elle le fit 
encore fon héritier, &l'ex- 
horta à faire rous feseforts, 
afin-que Florence pür ren- 
trer dans le Convent.lln a- 
voit point beloin de ces 
confeils : l’incérêcles lui inf- 
pirera aflez, comme ‘on Île 
verra par la fuite de cette 
Hiftoire. ones 

| Luçrece après avoinfait 
fon 


K, 
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fon Teftament, voulut re- 
cevoir les Onéctions de la 
Grace; fon Confefleur lui 
donna l’Abfolution de fes 
fautes. Depuis quatre ans, 
elle vivoit comme une pér- 
fonne retirée du monde, & 
qui pente en cette grande af- 
faire , à laquelle les hommes 
fonc fi peu d'attention. Dia- 
ne ne la quitta point pen- 
dant fa maladie, qui de- 
venoit chaque jour mortel- 


le ; après trois mois de fouf- 


frances elle rendit lefprit. 
Sextus & Diane en fu- 


rent vivement affigez , ils 


la firent inhumer fuivant fa 


condition. Celui qui fuc- 


cedoir 
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cedoit à fes belles Terres; 


different en cela des autres 
héritiers | n'épargna rien 
pour cetre pompe funébre , 
& fit encore dire plus de 
priéres pour le repos de fon 
ame, qu'elle n'en avoit de- 
mandé par fes difpofitions 
teftamencaires. 11 fe mit en 
poffeflion du Château & 
des autres Terres qui lui 


apartenoïent , tant En qua- 
Jité d'héritier qu'en celle de 


donataire. 
- Lorfque Florence fut ar- 
rivée à Rome, elleeutlen- 


“vie qu'ont tous les Etran- 


gers qui voyagent : elle vou:- 


des 
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des plus grandes Villes du 
monde: il y avoit plus d'un 
mois que la Roche & elle 
étoient dans cet agréable 
féjour. Comme fes penfées 
étoient occupées du fujet de 
fon voyage, elle ne perdit 
point lerems ;elle s'informa 
d'une Dame Françoife, s’il 
y avoit à la Cour de Rome 
quelques Seigneurs Fran- 
cois qui puflent la fervir 
auprès de Sa Sainreré. Cette 
Dame lui répondit, qu'elle 
connoifloit un Cardinal de 
cette nation qui avoit mille 
bontez pour elle. Florence 
lui demanda fon nom. C'eft 
‘e Cardinal de **, lui ré- 
T  pon- 


































218 La Relieufe 
ondit-elle. Florence la pri 
de introduire chez ce Car- 
dinal : & elle ajoûta quelle 
avoit l'honneur de lui apar= 
tenir. Certe Dame la con- 
duifit chez ce Seigneur & 
Jui prefenta. Le Cardinal 
interrogea la Religieufe fur 
fa naiflance; par les répon- 
{es qu'elle lui fi, il connut 
bien qu'elle étoit alliée à 
fa Maïfon. 11 lui demanda 
enfuite f1 fa réclamation 
étoit dans les formes: après 
lavoir lue, il lui promit de 
lui rendre tous les fervices 
qui dépendroient de lui. 
En moins de fix femai- 
nes , elle obtint du Pape 
un 
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un Bref , qui éroit adreflé 
à fon Evèque Diocéfain. 
Elle eut une joie qui ne 
peut s'exprimer comme 1] 
faut , que par ceux qui 
font fur le point de fortir 
de l'efclavage. Elle étoit 
trop polie , & trop recon- 
noifflante pour n'aller pas 
rendre des actions de grace 
à celui qui venoit de luiren- 
dre un fervice fi important; 
en effec clle alla remercier 
le Cardinal qui lui dit, qu'il 
fouhaitoit qu'elle eût une 
heureufeiflue. Quinze jours 
s'étant écoulez, le Muficien 
& elle fe mirent en route, 
& arrivérent en France. On 
T2 cn 














220 La Relgienle 
en parloit differemment:; le& 
uns blimoient fa conduite, 
d'autres louoient fon pro- 
cedé, & diloient que cé- 
toit un exemplé pour les 
peres & les meres. 

La premiere idée qui fe 
prefenta à fon efprit, lorfqu- 
elle fut arrivée en Bretagne, 
fut d'aller chez un Avocat 
entendu en ces maticres ; 
par fes confeils elle fit figni- 
fer fon Bref à Sextus, avec 
aflgnation dans l'Ofcialité 
pour le voir entériner. Sex- 
tus qui n'avoit aucune con- 
noiflance dans les affaires, 
monta en carofle, & alla 
chez Caron : il efperoit que 
çet 
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cer Avocat le ferviroit aufli 
bien qu'ilavoit fervile Mar- 
quis {on oncle : fon c{pe- 
rance eut fon effet. Caton 
après avoir lu le Bref, lui 
dit, qu'il y avoit obreption 
& {ubreprion. Ilajoûra que 
Florence avoit obmis de 
dire au Pape, qu'elle étoit 
Profeffe depuis douze ans: 
elle a feulement dir quelle 
avoit fair fes Vœux, il y 
avoit Lept ans. 1 aflura que 
ce Bref ne feroit point en- 
tériné. 

Sextus fut ravi d'apren- 
dre des nouvelles qui le 
combloient de joie; car fi 
{a coufine eut réufhi en fes 
| Ps, me 
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222 La Keligieu fe 
prétentions , il auroit ére 
fruftré de ces belles Terres 
dont il jouifloit. 1] pria Ca- 
ton de faire tout ce qu'il 
convicndroit: il luidit, qu'il 
efperoit que fa caufe feroit 
bien défendue, étant entre 
les mains d'un des plus ha- 
biles Avocats du Royaume. 
Caton lui promit de n’y 
rien épargner. 

Le jour que lOfhcial 
donnoit Audiance, Floren- 
ce demanda à faire preuve 
des violences que fes pere 
& mere avoient exercées {ur 
elle, afin de la contraindre 
d'embrafler l'état de Reli- 
gicufe qu elle avoit en hor- 
[eur. 
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teur. Sextus s'opofoit à 
cette preuve; fans avoir 
égard à fon opofition ; PFOf: 
ficial prévenu en fa faveur, 
rendit fa Sentence, qui lui 
permic de faire la preuve 
qu'elle demandoir. Les lct- 
tres que Îc Cardinal de **. 
avoir écric en fa faveur, ne 
contribuérent pas peu à 
faire réuflir fes prétentions: 
Si ce Tribunal eût été Sou- 
verain, elle feroit infailli- 
blement parvenueà {es fins; 
mais la Juftice Royale , qui 
fçait à propos réprimer Îles 
abus de la Cour de Rome, 
& des Jurifdidtions Eccle- 
fiaftiques, ne lui fut pas fi 
T À fa- 























Re tte en Dee Ps : 
A, dr à 
Été 4 4 


ER 


Pr PE NRA er 
7 

















224 La Religieufe 
favorable, Caton confeillæ 
à Sextus, d'interjecter apel 
comme d'abus du Bref du 
Pape & de la Sentence de 
l'Offcial. Sextus fuivit fes 
confeils, & Ôta la connoif- 
fance de cette affaire à un 
Jage qui s’étoit laiffé préve- 
nir. Ces fortes de préven- 
tions font très-pernicieufes: 
il feroir à fouhairer qu'elles 
fuflent bannies des Tribu- 
naux, la Jultice feroit ren- 
due avec plus d'intégrité , 
& avec plus de pureté. Ca- 
ton en Cour Souveraine 
fit tous fes éforts pour prou- 
ver l'abus qu'il y avoit au 
Bref du Saint Pere , & cg 
a 
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la Sentence de l'Oficial. Il 
fic voir l’obreption &la fub- 
reption; Florence avoit ob- 
mis de dire quelle étoit 
Profeffe depuis douze ans; 
elle avoit caché la verité au 
Pape , puifqu'elle n avoit 
dit avoir fait fes Vœux que 
depuis fept ans. 1! ajoûta, 
que fuivant l'Edit de 1691. 
les réclamations devoient 
être infinuées , & que ce de- 
faut d’infinuation étoit un 
moyen indubitable pour 
empêcher  l'entérinement 
du Bref. Il ne fe contenta 

as de ces raifons, ildir, que 
le Concile de Trente vou- 
loit , que les réclamations 


fuffent 
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fuflent faites devant les Su: 
périeurs ordinaires ; enfin 
quil yavoit une fin de non: 
recevoir : une Religieufe 
qui étoit Profefle depuis 


douze ans , étoit cenfée 


avoir aprouvétacitément fes 


Vœux. En fniffanc il dit, 
que la Juftice toüjours at- 
tentive au bien de l'Etat, 
étoit trop clair-voyante , 
pour favorifer une Reli- 
gieufe, dont la vie n'étoit 
qu'un tiflu de libertinages; 


& que {: elle y donnoit les 


mains , on Verroit bientôt 
les Monafteres déferts, & 
uneconfufion générale dans 
les familles. 

L'A- 
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L'Avocat de Florence ne 
répondit à ces moyens d'a- 
bus qu'en réculant, c'eft-à- 
dire , comme un homme 
qui fenc bien que fa caufe 
eft infoûrenable. Il deman- 
doit toujours à faire preu- 
ve des violences exercées 
envers Florence par ceux 
qui lui avoient donné la 
vie, & quien a [ui don- 
nant, l'avoient préparée à 
une douleur & à uneangoif- 
fe continuelle : il efperoit 
que la protection que la 
Religieufeavoic, feroit pan- 
cher la balance de fon côté; 
l'effet ne fut pas confirmé a 
on attente. Les Cicerons 
dun 
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228 La Religienfe 

d'un des plus auguftes Pars 
Jemens de France, qui por- 
érent la parole en cette 
caufe |, montrérent autant 
d'éloquence & d'érudition, 
que lc Prince de l'eloquen- 
ce en faifoit voir autrefois 
dans le Senat de Romains. 
Toûjours occupez du bien 
de l'Etat & de la Religion, 
is n aprouvérent pas la pro 
cedure : ils dirent que l'abus 
éroit trop clairement prou- 
vé, pour qu'ils ne réquiffent 
pas que la Cour luienjoignit 
de rentrer dans le Convent. 
L'Arrét qui intervint , fut 
conforme à leurs Conclu- 
fions : elle fut condamnée 
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malgre elle. 
à rentrer dans fon Monaf- 
tere en quinze jours, finon 
qu'elle feroit pourfuivie ex- 
traordinairement. 
Pendantque cette affaire 
dura,elle fut toûjours travef- 
tic en paifan , afin de n être 
pas reconnue. Quel coup de 
foudre pour elle, lorfquela 
Roche vint lui annoncer la 
décifion de fon fort! Elle 
pleura, elle gémit; fa rai- 
fon l'abandonna pour un 
moment. Elle né fçavoic 
quel parti prendre : elle ne 
yoyoit aucune aparence 
d'exécuter un Arrêt, qui lui 
enjoignoit de rentrer dans 
{a ptifon dont elle avoit 
| R deux 
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530 La Relgieu fe 
deux fois forti: tout y ré=, 
pugnoit ; fon cœur, fa paf- 
fion & fon peu de vocation 
étoient de puiflans obita- 
cles,aufquels fa raifon obéif- 
foit aveuglément. Voyant 
ue l’écheance du tems li- 
mité par l'Arrèr, commen- 
coit à expirer, elle prit le 
parti de s'éloigner. La Ro- 
che & elle prirent la pofte 
& arrivérent à Lyon. 
= Lorfqu'ils furent arrivez 
en cette Ville où le com- 
merce fleurifloit plus qu'en 
aucuneautre, elle quitta les 
vêtemens de païifan : elle 
rit ceux de Cavalier &s'en 
fit faire un des plus magni- 
fiques : 
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fiques: elle fe fit couper Les - 
cheveux & prit la perruque. 


Lorfqu'elle fut arrivée en 
France après fon retour de 
Rome, elle trouva de l'ar- 
gent à emprunter. Un Ban- 
quier lui prêta vingt mille 
livres; l'efperance qu'ileur, 
quelle rentreroit dans les 
biens du Marquis & de Lu- 
crece, fut un puiffant mo- 
13 qui l'engagea. Le gros 
intérêt quil devoit retirer 
de la fomme qu'il prétoir , 
avoit pour lui les charmes 
que ceux qui prêtent avec 


ufure, trouvent en ces con. 


ventions illicites. Il les fau- 
droit bannir du Commerce 


du 
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232 La Relgienfe | 
du monde: les Loix divines 
& humaines les défendent 


expreflément ; on ne voit 


que trop de ces ufuriers qui 
les violent. Ce Banquier fut 
trompé en fon efperance , 


il perdit non-feulement la 


fomme qu'il avoit prètée , 
mais encore les intérêts ufu- 
raires ftipulez dans le Con- 
trat. 

Sextus étroit forti d'em- 
barras par le gain de fon 
Procès : la crainte de ny 

as réufhir, l’avoit extrême- 
ment agité. Il récompenfa 
Caton très-largemenc : les 
fervices qu'ilen avoit reçu, 
méritoient bien une telle 
lar- 
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largefle. Ce pofleffeur des 
belles Terres du Marquis 
en jouifloit tranquilement, 
tandis que Florence étoit 
errante & craignoit toûjouts 
d'être arrêtée. Elle s'infor- 
ma à Lyon des maifons où 
on donnoit à jouer. Com- 
me elle étoit belle , elle fe 
fattoit avec juftice d'être 
bien reçue en toutes les 


compagnies, fous l'habitde 


Cavalier ; quoique renfer- 
méc depuis fa tendre jeu- 
nefle dans un Cloitre, elle 
avoit des maniéres polies & 
capables de plaire à tout le 
monde. Comme elle avoit 
biaucoup lu, fa leQure, 

V jointe 
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jointe auxautres belles qua: 
litez dont la nature Favoit 
favorilée, ne contribua pas 
peu à fa politefle. Dans 
l'Hôtel où elle étoit logée 
avec la Roche,qui nel'aban- 
donnoit pas, elle faifoic 


Jadmiration de tous ceux 


qui y demeuroient. Si l'A- 
mour qui lui avoit fait ref- 
fentir tant de peines, avoit 
été fa pañlion la plus do- 
minante, le jeu n'avoit pas 
moins d’attraits pout elle. 
Le Chevalier: de **. qui 


étoit poffedé de cette fu- 


reur , lemmena chez une 
Dame qui fera connue {ous 
le nom de Silvie : on y 
jouoit 





malgre che gs 
jouoit gros jeu ; Florence 
mit {ur une carte. L'Amour 
s'ennuyoit de la faire fouf- 
frir , la Fortune voulut lui 
être plus favorable : elle 
gagna ce foir une groflc 
fomme. Silvie à fon afpect 
fut émue d'une inclination 
{ecrete. Elle voyoit un Ca- 
valier qui Jouoit gros jeu, 
-& d'une figure à plaire, elle 
reflentit pour lui plus que 
de leftime. Elle le regar- 
doit fouvent avec des yeux 
qui auroient annoncé au 
Cavalier ce que fon cœur 
reflentoit , s'il er eté tel 
qu'il paroifloit être à fes 
ycux. La Roche voyant que 
Nez no- 






















136 La Religieufe 
notre Religieule traveftie 
gagnoit, luidit de feretirer. 
Elle obéit à {on Amant. 
De quelle joie fon cœuf 
n'étoit-il pas pénétré, dece 
ucla Fortune l'avoit vou- 
lu favorifer ! elle compta fon 


argent qui avoit augmenté, 


La Roche n étoit pas moins 
ravi; comme il avoit vendu 
le peu bien qu'il avoit, elle 
le nourifloit, & l’aimoit 
toujours avec autant de 
tendrefle. Ils alloienc cha- 
que jour à cette Académie: 
Florence n'étoit pas mal- 
beureufe au jeu , elle con- 
tinua de jouer. La Fortune 
lui prodigua fes trelors; en 
quinze 
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quinze jours éfle gagna plus 
de cinquante mille livres. 
Une fomme fi confiderable 
J'engagea à faire plus de 
dépenfe qu'elle n'avoit fait 
en arrivant à Lyon: ellefe 
fit faire deux habits d'un 
goût nouveau. Cette parure 
ne contribua pas peu à faire 
éclater fa beauté: elle écoit 
bien reçue en toutes les 
compagnies,dont elle faifoie 
le principal ornement. Sil- 
vie qui faifoit une belle f- 
gure , & qui tenoit table 
ouverte la prioit fouvent à 
manger. Notre Religicufe 
craveltie y mangeoit pref- 
que tous les jours. Comme 
elle 
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elle étoit galante, elle en 
contoit à Silvie, qui étoit 
charmée d’avoir fait une fi 
belle conquête ; plufieurs 
Dames envioient fon bon- 
heur. 

Virgus qui étoit le mari 
de Silvie, n'ofoit pasencore 
faire éclater fa jaloufie, il 
n'en avoit pas encore de 
fujets, qui puflent le con- 
vaincre de ce que certe idée 
infpire à tous ceux qui font 
tourmentez de cette fareur. 
Florence étoit aimée de fon 
exe plus qu'un autre ne Fa 
jamais été : fi elle eut été 
reconnue, les tendreffi:s que 
Silvie lui failoit , aüroient 
bientor cefle. Un 
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Un foir qu'elle avoir ga- 
gné une fomme des plus 
confiderables, elle propofa 
de donner le bal à Silvie. 
Cette Dame dont le cœur 
reffentoit un feu des plus 
vifs, accepta fa propofition. 
Notre Reli gieufe traveftie , 
n'épargna rien pour faire 
voir fes magnificences : la 
fimphonie étoit des plus 
belles. Oranges , confitu- 
res féches , A : éhfin 
routce qu'il y avoit de plus 
exquis, y furent abondam- 
ment répandues. La Roche 
étroit de certe fête, ilne pou- 
voit quelquefois s'empêcher 
de mre, de la voir aux ge- 
noux 
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240 La Religieu fe 
noux des Dames leur en 
conter. 

Virgus fut obligé defaire | 
un voyage en Hollande : 


_ les affaires qu'il y avoit, de 


mandoient abfolumentc fa 
prefence, & le prefloient de 
partir. Aprèsavoir dit adieu 
à fa femme, il pritune chaife 
de pofte & fe mit en route. 

Ce voyage faifoit un ex- 
trême joie a Silvie. Les fem- 
mes qui veulent être infi- 
déles , font otdinairement 
charmées d'une pareille oc- 
cafion fi favorable à l'inf- 
délité: elles ne demandent 
que l'éloignement de ceux 
qui ont empire fur elles, 
à afin 








malgre elle. 2 4 
zhn de fatisfaire leur paffion 
avec plus de facilité & avec 
moins. de danger ; l'occa- 
fion fe trouvoit trop favo- 
rable, pour qu'elle né dif- 
pofat toutes chefes d’une 
manicre à faire révflir {on 
deflein. L’abfence de fon 
époux la rendoit beaucoup 
plus libre. Comme Florence 
lui avoit plufeurs fois ex- 
primé fon amour, une cer- 
taine crainte l'avoit empè- 
ché d'y répondre, felon que 
fon cœur l'auroit vo ilu. L’é- 
loignement de.celai qui la 
rétenoit , Ja mit hors d’em- 
barras. Elle ne penfa qu'à 


prevenir celle qui la giacieu- 
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242 La Religienfe 
foit coüjours. Ellc ne s'ac- 
commodoit point de ces 
douceurs : elle en vouloit 
d'autres , que notre Reli- 


 gicufe travettie ne pouvoit 


lui donner. Comme la Ro- 
che étoit toûjours avec Flo- 
rence , Silvie la pria de venir 
quelquefois {eule la voir. 
Pendant trois jours elle alla 
chez cette Dame, qui fai- 
foit toûjours tomber la con- 
verfacion fur la galanterie: 
Florence en parloit en des 
termes les plus touchans, 
Elle ne pouvoir en veniraux 
cffets, qui étoient pour elle 
une impoflhbilité phyfique 
& abfolue. Silvie en acrri- 
buoit 








malgréelle 243 
buoit la caufe À un accès de 
timidité ; une raifon plus 
puiflante én' étoit le motif. 
Elle efperoit qu'en faifant 
toutes les avances, ce Ca- 
valiér en aparence franchi: 
roit le pas : fon deffein n’eut 
| point fon effet: © | 
|‘ Unjourellefui dit quelle 
| avoit une belle Mailon de 
| Campagne: Clé lui deman: 
da fi-elle y vouloir venir 
| pañler quelques jours. Flo- 
rence lui repartit qu’elle ac- 

céptoir avec plaifir 1a partie 
| quelle lui propofoir , mAis 
2 condition que la Roche 
€n feroit. Silvie ne l’auroit 
point voulu ; mais: la Reli- 

| ina X2  gieufe 


































244 ° LaReligicufe 
g cufe qui. ne pouvoit s'en 
paler,, n'y auroir jamais été, 
fi celui qu'elle aimoit:tob= 
jours à l'adoration, ne Let 
accompagnéc.lls montérent 
en carofle &arrivérentà cet: | 
ce Maifomqui.éroit magnih: 
quement ornées, les jardins | 
étoienc des plus beaux ;rles 
eaux y. époient : naturelles : 


Dans la Province. il ny en 
2 point. de mieux bâtie ; l'ait 
LA y. eft. parfaitement, bon. 

Silvie y. faifoit ordinaires 
ment fon: féjour, pendane 
een (on où la compagné 
eft fi charmante. Elle crut 
qu'étant éloignée des com 
pâgnies elle parviendroir 
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malgre. ‘elle. à H 
sieux au défflein qu'ell 
avoit de fatisfaire fa palin 
La Ville &la Campagne, les 
coiipagnies 8c Ya: folitude , 
ne forceront jamais la na- 
ture à faire l'impoflible: 
Cette: Dame Brôloic d'un 
few'querle facré lien défend 
à celles qui: fout {ous les 
hoix del Hymenée , d'étein- 
dre ‘avec d'autres! qu'avec 
leurs époux: Le‘nombrede 
celles qui outragent leurs 
maris , & qui Gp infideles , 
eft fi grand; que le meilleur 
Réthnéicien auroit de la 
peine à les conter. 5a fime 
gaufoit fon ! Lourment ; sil 


n'y avoit que Florence qui 
X:3 füc 

















1246 La Keligienfe 
fût, capable d'y remedier., 
clle couroit grand : rifque 
de n'en guérir jamais. ; 
Le Printems étoit fur fa 
fin, les Oifeaux faifoiene 
un ramage agréable &-di- 
vertiflanc. Silvie :chantoit 
fouvent:des airs. tendresz 
& pouflant de profonds fou- 
pirs,ellé regardoit notre R e- 
hgieufe traveftie, & lui di- 
foit quelle: n'avoir. jamais 
vü de Cavalier {1 peu fenfi- 
fible à cette paflion dans la- 
quelle prefquerous les mor-, 
tels tombent : avec plaifir. 
Florence étoit pour le moins 
aufli tendre que celle qui lui 
faifoit cesreproches;le Lec- 
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teur en cft affez inftruit par 
fes avantures. Enfin Silvie 
hffée du prétendu refpeë de 
Florence, qu'elle croioit être 
fe feul obftacle à fes plaifirs, 
fe trouvant feule avecelle ; 
fui propofa de l'introduire 
dans fa chambre pendant 
que toute fa maifon dormi- 
toit. Notre Reéligieufe tra- 
veftie qui failoir tous fes ef- 
forts pour s'en défendre, fut 
obligée d'obéir à cette Dame 
qui étoit poffedée de la fu - 
reur la plus violente. Elle en 
fit confidence à lx Roche, 
qui lui dit que ce feroit le 
moyen de fe faire reconnoï- 
gre saprès avoir aflez réfifté ; 
X 4 
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Silvie & elle fe mirent au lit, 
Florence lui témoigna mille 
carcfles qui n'étoient que 
verbales, au lieu que cette 


Dame enauroit voulu de té- 


elles; jamais la furprife d u- 
ne femme n'a été plus gran- 
de, de fe voir avec un Cava- 
her qui lui paroifloit plus 
froid que le marbre. Le fom- 
meil accabloit la Religicufe, 
elle s’y laiffa aller aufli après 
mille penfées diférentes qui 
avoientagité fon cœur. Pen- 
dant qu'elles étoient enféve- 
lies dans un profond fom- 
meil, Virgus arriva ; il étoic 
près de deux heures après 
nmunuit. En defcendant de 

We cheval 
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chevalil demanda des nou- 
velles de fa femme à un la- 
quais, quiluirépondic qu'et- 
le jouiffoit d’une profonde 
fanté; comme il brûüloir d’en- 
vie de l'embraffer après une 
fi longue abfence, il prit dé 
la lumiere & monta feul dans 
fa chambre. Lorfqu'il y fut 
entré , il penfa tomber a la 
renverfe de -voir auprès de 
fon lirun habit de Cavalier, 
avec une perruque & une 
épée fur la table. Dans ce 
moment la jaloufie s'empa- 
ra de lui à untel exces, qu'il 
tira fon épee afin d'arracher 
ha vie à l'Amant qui fouilloit 
fon lit, &à fon infidéle épou- 
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150 La Keligieu fe 

fe. Furieux comme un lion ; 
il fut fur:le point d’executer 
fon deflein ;mais deux mon- 
tagnes qui auroient fait hon- 
te à la neige , arrêtérent la 
main du jaloux : le crique fa 
furprife lui fr jetter , éveilla 
ces deux endormies. Floren- 
ce , qui au premier afpeét da 
jaloux avoir été frapée d'une 
frayeur , que tour homme 
auroit eu en pareille occur- 
rence ; lui dit ces paroles: Je 
ne fuisrien moinsquece que 
vousavez cru; Silvie eft in- 
nocente, je fuis de fon fexe. 
Ce que vous voyez, vousen 
donne une preuve qui ne 
peut vous permettre de le ré 
vo- 


4 











malgre elle. 2 St 
voquer em doute. Silvie 
avoir perdu l'ufage de la pa- 
role , elle changea de cou- 
leur. Etancrevenue de fa{ur- 
prife, elle pria Florence de 
lui aprendre le fujer qu'elle 
avoit eu de fe traveltir. La 
Religieufe étoit trop difit- 
mulée , & avoit de trop 
grands fujets de cacher fon 
état, pour contenter la cu 
riofité de celle qui avoir eu 
pour clle des maniéres beau- 
coup plus que civiles. 

1 Virgus apres avoir regar- 
dé fixemencSilvie, lui frce 
reproche en ces termes. Si 
vous ne M avez pas oUtragé, 
ce n'eft pas vorrc faute ge 
Jui 
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lui que vous aviez choifr 
pour contenter votréamour 
déreglé, napüaporter lete: 
mede quiconvenoït a votre 
indigne flame. Si vous n’êres 
in fidéle d’éfet, vousl'êtes au 
moins de, volontéh: l'avantu- 
re de cetre nuit mel donnerä 
des leçons pour l'avenir. Sil- 
vicne fçavoit que répondre, 
quelques larmes qu "elle ré- 
pandir en fervirent. Le jour 
commençoit à paroitre ; cet- 
re fcene avoit duré plus de 
trois heures; Florence $’ha- 
billa, & laïffa Silvieavec: fon 
époux qui fe laifla aller aux 
carefles de fon infidéle en 
idée. Les femmes:aüelque 
CcOou- 
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malgre elle. 253 
coupables qu'elles paroil- 
fent aux yeux de leurs ma- 
tis-trouventtoüjours le fe- 
cret de:les faire revenir. 

Le matin , la Roche & 
Florence allérent fe promc- 
ner dans les jardins : lorf- 
qu'il aptit ce qui étoit ar- 
rivé pendant la nuit, il ne 
pur sempêcher d'eclatér de 
rire. :Jl dit enfuitea Floren- 
ce-qu'il falloit préndre des 
melures pour fortir du 
Royaume. Comme elleétoit 
abandonnée: de’ celui fans 
lequel nousne pouvons fair 
re d'A tions méritoires , elle 
voulut ajoëter à fes crimes 
un plus gtand-& plus énor- 
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254 La Religieufe | 
me. Elle prit la réfolution 
de pañler à Genéve,, afin d'a- 


poftalier,; & de femäarier 


avec lui. La Roche quiavoit 
fuccé dès fon enfance les 
principes de #ñotre Sainte 
Religion , avoit peñié à con: 
fencir à une'chofe fr opofée 
au vrai Culte. Comme la 
femme à fait fuccomber le 
premier de tous les Hom: 
mes, en lui faifane manger 
du fruit défendu:: depuis la 
chute du premiér Pere, 
homme n'eft que foibleffe. 
La téntation étoit trop for- 
te pour qu'il y réfiftit long: 
tems: après luiavoir dicrout 
ce qu'ilpue poutla détour- 

fi ner 
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ner d'un fi malheureux def. 
fein ,illui promit de la fui- 
vre partout. Ccfexe à tant 
d'apas, que les plus barbares 
s'y laifferoient aller; cepen- 
dant la chute d'Adam de- 
vroit fervir d'exemple à ceux 
qui ont tant de complaifan- 
ce pour celles qui régnent 
fur eux avec un empire 
fouverain. 

Pendant que ces Amans 
s'entretenoient du fujet de 
leur voyage; l'Abefte & Sex- 
eus failoient faire des perqui- 
fitions dans tout le Royau- 
mc. lis ne fouhaitoient rien 
tant que de pouvoir empè- 
cher Florence de tomber 
dans 
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256 La Religien fe 








dans de nouveaux précipi- 
cés;le principe de fon falut, 
&..la biénféance Jeur fai- 


foient fouffrir plufieurs in- 


quiétudes. La Roche &elle 


craignoient d'être furpris, 


ils demeurérent encore deux 
jours à la maifon de Silvie, 
qui commençoit à {e gué- 
rir de fon amour. Après l’a. 
voir remerciée de toutes les 
bontez qu'elle avoit eu, ils 
lui dirent adieu , & prirent 
la route de Genéve. 

I n'yavoit pasune demic 
heure quils étoient partis, 
lorfque Sextus arriva à Lyon 


avec deux de fes amis. Il 
s'informa fi on n'avoit point 


vu 








malgré elles 2$7 
vu un Muficien avec un Ca- 
valier ordinairement vétu de 
rouve. Florence’ étoit prel- 
que toûjours habillée d’écar- 
he, c’écoit {a couleur favo- 
tite. Comme elle avoir fait 
ün fejour de trois mois à 
Lyôn , &'qu'elle y avoit 


gagné au jeu des fommes 


confidérables : l'Auberge 
où ‘éroit delcendu Sextus, 
furlamême où Florence & 
la Roche avoienc loge: 


L'Hôtefle lui répondit que 


le Cavalier donc il deman- 


doit des nouvelles jéroic: al- 


lé avec la Rocheàhurñe mai- | 
fon de plaifance d'une Da- 


mc quicn étoit fort amou- 
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258  LaReligieufe 

reufe. Sextus lui repartit, 

cette maifon_eft-elle éloi- 
née de la Ville? Il nya que 

deux lieués d'ici répondit- 

elle. 1] ne douta point que 


cene fut Florence traveltie 


fous l'habit de Cavalier ; ce 
qui lui confiima , fut une 
caflette qu'elle avoir laifée 
dans l'Auberge , & quelle 
avoitoubliée. IH louvrit avec 
un marteau , 1 leva la fer- 
rure;il y avoit plufieurs pa- 
piers qui ne l'inftruifoient 
encore de rien : mais la Let- 
te de Lucrece , écrite à fa 


fille dans le réms qu il la ra: 


mena par artifice au Monaf- 
ere , fut pour lui une aflu- 
rance 








maloré elle’ ITA 
aflurance qui ne [ui per- 
mertoit pas de le révoquer 
en doute. IE prit un hom- 
me qui fçavoir le chemin, 
& marcha à cette maïfon 
avec autant de vicefle que 
ceux qui courent la pofte; 
lorfqu'il y fut arrivé, après 
avoir falué Virgus & fon 
époufe il leur demanda sil 
n'yavoit point chez eux des 
Cavaliers ? Silvie lui répon- 
dic qu'il y en avoit cu qui 
étoient partis il yavoitenvi- 
ron quatre heures. Comme 
les femmes font naturclle- 
ment plus curieufes que les 
hommes, quoi quelle fe 
dourât bien que c'eroit cer- 
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te fille traveftie en Cavalier 
qu'il cherchoit ; elle lui.die 
ces paroles : Peut-on. fça- 
voir Je fujet de vos perqui- 
fitions? Sextus lui répondit 
que le Cavalier-qu'il cher- 
choit, étoit Florence, fille 
du. Marquis de * *, Keli- 
gicufe depuis douze ans, & 
qui étroit allée. à Rome où. 
elle avoit obtenu un Bref. 
que la Juftice avoit trouvé 
abufif; enfin qui étoit con- 
damnée à rentrer dans le 
Convent. Virgus, & Silvie 
furent extrémement furpris. 
de ce qu'ils venoient d’en- 
rendre. Ils priérenc. Sextus. 
& Les deux amis à manger, 
an conm- 








malgré elle, 2Gi 
somme ce digne executeur 
des volontez de Lucrece 
a'étoit. occupé que du fu- 
jet de fon voyage , il re- 
mercia Virous & Silvie; en 
les quittant, il demanda le 
chemin que ces deux Ca- 
valiersavoient pris. Virgus 
Jui repliqua qu'il croïoit que 
c'étoit La route de Genéve. 
Sextus & fes deux amis qui 
l'accompagnoient fe mirene 
en chemin de ce côté là. lis 
arrivérent à un Village éloi- 
gné de huit lieues de la mai- 
fon de Virgus ; comme ils 
defcendoient de cheval. 
Florence &. la Roche qui 
étoient bien atmez, for- 
toicnt 














ELA 


262 La A 

roient de l'Auberge ,il fem- 
bloit que leurs obéldia x a- 
voient des aîles , ranc ils 
marchoient avec rapidité: 
Sextus ne fa reconnu pas. 


1 demanda à l'Hôrefle le 


nom des Cavahers qui ve- 
noient de fortir & qui cou- 
roient la pote. Elle lui ré- 
pondit qu'ils lui étoient in- 
connus ; Tout ce qu "elle pour 
voit lui en difé ; c'étoir 
qu'elle croyoit qu'ils al- 
loient à Geneve ; & ce qui 
lui donnoit lieu de le pen- 
fer , étoit la converfarion: 

u'ils avoiént eue ;. dans la- 

uelle ils avoient beaucoup 
parlé de cette Ville. Sextus 
après 
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après lavoir écoutée ; prit 
fes deux amis de le fuivre 
afin: d'arrêter ces deux Ca- 
valiers. Ils changérent de 
chevaux: ceuxqu'ilsavoient 
éroient fr fatiguez qu'à pei- 
ne pouvoienc-ils faire an 
pas. Ils coururent {x vite, 
qu'ils joigairent Florence & 
la Roche qui parloient àun 
Maréchal qui venoit de 


mettre deux fers aux pieds 


du cheval de la Roche. 
Sextus commença à dire 
à Florence, quil reconnut 
traveftie en Cavalier, de 
mettre bas les atmes. Flo- 
rence qui éroit dans la réfo- 


lution de perdre plücôt la 
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264 La Religienfe 

vie, que de fe laiffer pren- 
dre , lui repartit ainfi : Je 
brülerai fa cervelle au pre 
micr qui avancera. La Ro: 
che avoit auffr le piftolet à 


a main. Sextus en picquant 


fon cheval, voulut:courir 
à elle afin dela faifir. No- 
tre Religieufe traveftie lui 
cha un coup de piftolec 
dans un bras; & pouffa vi- 
vement fon cheval ; la Ro: 
che la fuivir: Ceux qui ac- 
compagnoient Sextus ne 
voulurent pasa tuersilleur 
étoit. facile. : Comme cette: 
fcene fe pafloit à un Villa- 
ge , ils demandérenc du fe- 
coufs : & comme celle qui 
vc- 




































malgre elle. 265 
venoit de blefler Sextus, n'é- 
toit pas encore fortie de ce 
Village , plufieurs Payfans 
avec des fufils & d'autres 
armes fermérent le paflage; 


Florence & la Roche furent. 


ris & conduits en prilon. 

Le Juge du lieu alla les 
interroger. Ils ne répondi- 
rent qu'indireétement afon 
Interrogatoire. La bleflure 
de Sextus étoit fi grande & 
fi dangereufe qu'ilen penfa 
perdre le bras. Apres le 
coup on le mit au lit, un 
Chirurgien le panfa : Ses 
deux Amis ne l’abandonné- 
rent pas. 

Quelle affiétion la Ro- 
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266 La Religienfe 
che & Florence ne reflen- 
toient-ils point , de fe voir 
dans la Prifon ! Notre Re- 
ligieufe traveftie étoit au 
defefpoir. Comme la Natu- 
re l’avoit douée dun génie 
vif & pénétrant , elle te fc 
aimer de la femme du Con- 
cierge à.un tel point qu'el- 
le lui faifoir faire ce quelle 
vouloit. Comme elle avoit 
pris empire fur celle qui 
éroit la maitreffe de lui pro: 
curer fa liberté, il n'eft point 
de fatreries & de protefta- 
tions d'amitié qu'elle ne lui 
frà deflein de s'évader. 
Un foir que le Concierge 
étoit enféveli dans un pro- 


fond 








malore elle. 26? 
Fond fommeil :,. Florence 
caréfloit {a femme. La Ro- 
che profita du moment de 
semparer des clefs de la 
Prifon. Cette femme fei- 
gnoit de ne sen apercevoir 
pas. La Religieufe l’em- 
brafla très-étroitement , & 
lai dit: C'eft à vous que 
nous aurons l'obligation de 
notre liberté , jamais nous 


ne la mettrons en oubli. : 


Quoique la femme du Con- 
cierge laimât , & qu'elle 
eûc toujours voulu la voir, 
la pitié. jointe à la premiere 
impréflion que ce prétendu 
Cavalier avoit faic fur fon 
cœur, la toucha beaucoup. 
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1638 La Religieufe 
Elle lui dit-de ne perdre pas 
detemps. Pendant cet adieu 
la Roche ouvrit la porte , & 
ces deux Prifonniérsrecou- 
vrérent leur liberté. 

Le Concierge ne les: 
voyant pas le matin , fut 
dans le dernier chagrin. Sa 
femme qui avoit fait le 
COUP , voulut paroître in- 
nocente; & pour mieux {e 
juftifier , clle parut encore 
plus trifte & plus afigéce 
que fon mari: Comme les 
femmes pleurent quand cl- 
les veulent , la Concierge 
répandit à propos quelques 
larmes : elle dit à fon époux 
que ce qui la farprenoir, 

étoit 








- malgré elle. 269 
éroit Le peu de bruit que ces 
deux Prifonniers ‘avoient 
fair. 1] lui répondit que la 
Juftice lui feroit fon proces, 
& qu'il ne fçavoit ce qu'il 
devoit répondre au Juge. 
Cette femme qui avoir l'ar- 
tifice en partage lui ditces 
paroles : Vous éres donc 
bien embarraflé ; je vais 
trouver un expédient qui 
nous mettra à couvert des 
pourfuites qu'on pourroit 
faire : il faut dire au Juge 
que ces deux: Prifonniers 
font fortis par le moyen de 
deux ferrures qu'ils ont levé 
‘pendant que nous étions 
enfévelis dans le fommeil. 
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270 La Keligieufe 


Le Concierge fuivit les.con- 


feils de fa femme. qui étoit 
fine & rufce.: La! nuit fui- 
vante il arracha les ferrures 
de deux portes 98 le matin 


alla avertir le Juge que cès 


deux Prifonniers s'étoient 
évadez la nuit derniere. Le 
Juge un peu:trop crédule, 
{e tranfporta-dans la, Prfon 
avec fon Grefher, & fitfon 
Procès: Verbal. Le Conciet- 
ce & {a femme furent dé- 
livrez d'embarras. ! . 

On nen-voit que trop 
qui fçavent fafciner les 
yeux des Juges : ilsleur pet- 
fuadent que. ce fonc les 
prifonniers qui {ce font éva- 
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malgre elle. 271 
dez d'eux-mêmes , tandis 
qu'ils y ont prêté les mains; 
l'argent qu'ils en reçoivent 
fouvene, a le fecret d'ouvrir 
les portes les mieux fer- 
mées. 

Sextus aprit avec douleur 
la fortie de Florence & de 
la Roche. Il demeura plus 
de deux mois dans le Villa- 
oc: fa bleflure , qui le fai- 
{oit extrêmement foufrir, 
ne lui permettoit pas de {e 
mettre fi-tôt en chemin. 
Après quil en fut entiere- 
ment guéri , il partit avec 
fes deux amis. 

Lorfaquil fut de retour 
chez lui, pluñeurs perlon- 
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272 La Relgieufe 
nes qui avoienc fçu:fon 
accident , allérent lui mar- 
quer la part qu'ils avoient 
pris , & lui dirent qu'il n'a- 
voit rien à fe reprocher, 


parce-qu'il avoit fatisfair, 


autant quil lui avoit été 
poflible , aux dernieres vo- 
lontez de Lucrece. Sextus 
répondoit à leurs honnèce- 
tez. 

La Roche & Florence 
après leur fortie de prifon 
ne penférent quà avancer 
leur chemin du côté de Ge 
néve. La crainte d être ar- 
rêtez une feconde fois les 
agitoit toüjours ; quand ils 
trouvoient fur la route quel- 
ques 
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ques perfonnes, ils faifoient 
marcher leurs chevaux plus 
vire : femblables en cela à 
ceux qui ont fait une mau- 
vaife action , ils font dans 
une apréhenfion continuels 
le, il leur femble toüjours 
voir des Archers à leur fuite; 
c'eft l'effet ordinaire de la 
peur. Lorfqu'ils furent ar- 
rivez à Genéve où le vrai 
Culte n'eft point connu, 
ils fe mariérent à la maniere 
des Proteftans , & embra- 
{érent la Secte de Calvin: 
enfin ils quictérent la bonne 
Religion pour en fuivre une 
remplie d'abus & d'erreur. 
Genéve eft une des Villes 


de 











274 La Rehgieufe 
de l'Europe où l'on voit plus 
de ces Apolftars; c'eft le re- 
fuge de tous ceux qui cou- 
rent à la perdition. La paf- 
fion de Florence la condut : 
fit dans ce précipice , dont 
elle ne fe retira Jamais. 

il y avoit pres de deux 
ans que la Roche & elle vi- 
voient dans cette union, 
que leur vie déréglée leur 
faifoit trouver douce & 
agréable, lorfqu'elle ACCOU- 
cha d'un fils La Roche 
continuoit {a Profeflion de 
Mauficien: comme il y ex- 
ceiloit , il y gagnoit beau- 
coup. Quoi-qu'ils paroif- 
foient contens , un certain 
re- 
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remords tourmentoit jour & 
nuit Florence ; qui. difoit 
fouvent en elle-même ces 
paroles : Une Religieufe qui 
étoir confacrée au Seigneur, «> 

ui devoit lui être tonjours fr- 
déle ;. ne s'eff pas contente de 
n'avoir fpas exechte fes VŒUX. 
elle vient d'apoftafier. Au tra- 
vérs du bandeau que fa 
paflion lui mettoit devant 
les yeux , fa confcience lui 
faifoit fouffrir tout ce que 
les remords ont de plus cui- 
fant & de plus amer. La 
Roche n'étoit pas fi perfe- 
cuté ; quand il avoit une 
fois pris un parti, il ne vou- 
loit jamais changer. Com- 
me 
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26 La Religieufe 
me il neétoit pas fort éclaire 
{ur la Religion , il ne pou- 
voit difcerner fi le Cuire 
quil avoit abandonné , étoit 
meilleur que celui qu'il a- 
voit embraflé. Il étroit ex- 
trêmement aflidu aux Pré- 
dications des Miniftres afin 
de s'inftruire. Florence y 
alloit quelquefois :les prin- 
cipes qu'elle avoit fuccé dès 
fon bas âge , avoient peine 
à s'accorder à cette Doétri- 
ne , dont'lé venin eft mal- 
heureufementrépandu dans 
une très-grande partie de 
l'Europe ; quoi-qu'elle en 
connût l'abfurdité & le poi- 
fon , elle y voulut vivre & 
mou- 
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mourir. Elle étoit bien plus 
criminelle que ceux qui 
font nés dans une Religion 
& qui y meurent. Ils fui- 
vent le Culte qu'ils ont fuc- 
cé avec le lait, & elle avoit 
quitté la voie qui conduit 
aux felicitez éternelles , afin 
d'embrafler celle dans la- 
quelle le chemin elt ouvert 
À des tourmens infnis. 
L'enfant qu'elle avoit 
mis au monde fut nommé 


Largus. Ilavoitune fi gran- 


de reffemblance à fa mere, 
qu'on avoit peine à les dif- 
tinguer. Il n étoit pas moins 
beau , & avoir autant d’ef- 
prit. Lorfqu'il eut atteint 


l'âge 


Rx 
ES 


Er 


l'E _ "M na 
VE _ 
LS et . 


+ D no _—— Fi 
5 RER UT 
D'OR N TA sh > 


LP Ce rennme— ES , . 6 Er S: 
Éfae Es Re * 1 LE D'LA 
: po mm à er EE 


n HS: pe. 6e 
D : We En ec 25 . S 


he 


SAR APRES 





ne RO FPE 
gs ne — 








278 La Relipienfe 
l'âge de ‘quatorze ans , la 
Roche & Florence l'envoyé- 
rent en France , afñn qu'il 
y apprit les beaux Arts & 
les Sciences qui fleuriflenc 
plus dans ce Roïaume qu'en 
aucun autre. Elles doivent 
leur éclat à celuiquia regné 
{oixante & douze ans avec 
tant de gloire ,; & qui en 
étoit le Protecteur. Apres 
fa mort celles ont recouvré 
un Printe qui les poffede à. 
un degré éminent , & qui 
gouverne cet ne avec 
autant de tranquilité que de 
fagefle. 
Largus partit Fr. Genéve 
pour venir en France. pe: 
ui 
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qu'il fut arrivé à Paris , il 
alla porter une lettre que la 
Roche écrivoit à un Ban- 
quier de fes amis : il le 
prioit d'avoir foin de fon 
fils. Le Banquier le logea 
dans fa maifon , & avoit 
_ pour lui les mêmes manie- 
res qu il auroit eu pour fon 
propre enfant : il l'envoyoic 
au College. Comme Largus 
étoit doué d'une excellente 
memoire, qui eft la princi- 
pale chofe pour ceux qui 


veulent aprendre les Scien- 


ces , il aprenoit tour ce qu'il 
vouloit. Etudiant en Phy- 
fique , il fe donna à la dé- 
bauche d'une telle maniere 


qu'il 


























230 La Religieufe 
qu'il n'alloit que très-rate= 
ment en Clafle : quoi-qu'il 
fit accroire à celui quiavoit : 
bien voulu fe charger de 
fon éducation , qu'il étoit 
fortaflidu à faire fon devoir. 
Les Courtifanes de Paris ne 
contribuérent pas peu à fo- 
menterfes débauches. Quel- 
que vigilant que {oir le 
Juge de Police , quand il 
auroit les yeux d'Argus , il 
ne poufroit jamais détruire 
le commerce de toutes ces 
Courtifanes : on peut dire 
fans flatterie que s'il ne les 
a pas entierement éteint, par 
{es foins le nombre «en eft 


diminué ; la corruption du 
{ic 
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fiécle tolere ce qu'on ne 
peut empêcher. | 
Le Banquiér ecrivoit fou- 
vent à la Roche , & lui 
marquoit quil étoit charmé 
de fon fils qui avoit une 
trèsgrande difpofition pour 
les Lettres. Le Muficién & 
Florence goûroient unejoie 
que les perés & ’meres tef- 
fentent lorfqu'ils aprennent 
que leurs enfans fe'portentc 
au bien & à la vertu. Ces 
belles inclinations’ ne -de- 
voient dutér qu un CCS : 
Ta débauche des femmes cn- 
traîne très fouvent ‘après 
ele des fuites ficheufes. 
Targus avoit”fi un “ae 
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penchant à voler qu'il prie 
une nuit quatte fambeaux 
d'argent avec deux cuilliers, 
pendant que.le Banquier & 
toute {a famille. dormoient: 
S'il borna là. fon.vol.,.ce ne 
fur pas fa fautes il:ne trouva 
que cela fous fa main. Lort- 
que la. porte. de.la maifon 

fur onverce Je matin. il for- 
ait & alla vendre ces quatre 
fambeaux &.les. deux cuil- 
liers : fans perdre de tems, 

ilacheta,un; cheval, & fei- 
gui de-prendre, lairoute de 
fa, naiffance..!: Le Banquier 
&. fa femme furent extré- 

mement furpris, le, lende- 

main de fe: le, point voir : 
Mas he _ Jeux 


#s 
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leur furprile fut encore bien 
plus grande lorlque la a Fem- 
me. de “RARE vint leur 
annoncer quil y avoit qua- 
tre Aambeaux & deux cuil- 
hers qui avoient été pris. 
Le fecret départ de Largus 
leur fit foupçonner que c'é- 
coit lui qui avoit fait ce vol. 

Le Banquier écrivit à la 
Roche, & lui marqua que 
s'illui avoit dit tant de bien 
de fon fils , les chofes é- 
toient bien changées.de fa- 
ec, enfin quil sas AVOIt 
fait un vol confiderable. 11 
leur fpécifia les chofes pri- 
fes furtivement. . Comme 
Larous , quoi-quil eut pris: 
MAUR, Le: 
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le chemin de Genéve, n'a- 
voit point eu deffein d'y al- 
ler, il demeura en Picardie 
où il continuoit le métier 
qui conduit à la fin aux {u- 
plices. Autant Ja Roche & 
Florence avoient eu de plai- 
firen aprenant que leur fils 
marchoit dans les traces de 
la vertu , autant ils furent 
afigez de la nouvelle qu'ils 
reçurent du Banquier. Ils 
afférent d’une extrêmité à 
l'autre. Florence difoit, en 
répandant des larmes : Faut- 
il que j'aie mis au monde 
un enfant dont Finchination 
foit fi portée au larcin. 
D'un bon arbre iken fort 


quel- 











malgré elle. 28; 
quelquefois de mauvais 
fruits , & d'une tice mau- 
vaife il en fort quelquefois 
d'excellens. L'arbre qui a- 
voit produit Largus étoit 
des plus vicieux : les crimes 
dont fa mere étoit fouillée, 
en font des preuves incon= 
teftables. 

La Roche fit réponfe au 
Banquier en des termes qui 
lui firent comprendre la 
douleur que lui caufoic cet- 


te nouvelle : il le prioit de 


ne pas faire de pourfuites : 
il ajoûtoit qu'il lui paieroit 
en confequence le prix des 
chofes que Largus avoit 
pris. La lettre de la Roché 
em- 
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286 La Religieufe 
empêcha le Banquier de 
pourfuivre : comme il avoit 
une aflurance d'être payé. 
il] demeura dans l'inaction. 
La Roche & Florence é- 
toient en peine de fçavoir 
où étoit Largus , qui s’affo- 
cia en Picardie avec des: 
Voleurs : ils alloient fur les 
grands chemins & voloient 
les paflans ; ceux qui vou- 
loient faire quelque réfif- 
tance , perdoient la vie à 
coups de piftoler & à.coups 
de bayonnette.. De cette 
bande de Scelerats, Largus 
étoit le plus cruel. & le plus 
inhumain.Pendantdeuxans 
qu'il exerça ce malheureux 
mé- 














malgre elle. 28.7 
métier , de fa propre main 
perirenc plus de trente pes- 
fonnes. Cette barbarie ne 
devoit durer qu'un temps. 
Le bruit fe répandit dans la 
Province quil y avoit une 
troupe .de Voleurs fur les 
grands chemins. Les Maré- 
chauflées furent mifes en 
campagne: on en prit.qua- 
tre >! du. noinbre ASE 
Largus fe trouva:ils furent 
conduits en Prifon, & en 
huit jours. furent condam- 
REZ à Être rompus. vifs. Lar- 
-gus fur l’'échafaut avoua que 
Le premier vol qu'il avoit 
fair , étoirquarte Aambeaux 


-& deux cuilliers d'argent. 
Un: 

















288 La Reliieufe 
Un François qui alla à 

Genève aprit à la Roche & 

à Florence la cruelle defti- 
/ ' Ë 

née de leur fils. Florence 

à ce trifte récit sarrachoiït 


les cheveux , & pleuroit a- 
‘bondamment. La Roche 
nétoit pas moins confterné. 


Le temps qui fait oublier 


‘routes chofes , leur ôta de 


memoire ce qui les pé- 
nétroic de la plus vive dou- 
leur. ls vivoient à Genève 
en bons Proteftans ticcpen- 
dant Florence étoittoûjouts 
agitée par Un certain ré- 
mords qui trouble ceux qui 
ont changé de Réligion.® 

Un jouf: comme elle fe 


pro” 
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promenoit hors de Ja Ville: 
avec fon Epoux , il s'élevas 
une fi grande tempête , que: 
le plus intrépide en auroit: 
été effrayé : l'air étoit tout: 
en feu , les éclairs offuf- 
quoient les yeux. La Ro- 

che lui dit:de retourner à: 
la maifon.. Elle voulut cou: 
rir ; mais les foudres & les: 
carreaux tranchérent: le! ff: 
de fes jours. La Roche faif . 
du coup terrible , tomba 
évanoui : étant revenu dé 
ce profond: fommeil , &: 
voyant Florence ‘fans con: 

noiflance & le vifage vio- 

léc, il ne douta plus qu'elle- 
ne fut morte. Le coup dont 
B.b- le 
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{ll le Ciel venoit de le frap- 
per ; le mit au defefpoir:il 
répandit un torrent de lar- 
mes. Ainfi finit la vie de 
cette infame Apoftate. Si 
la Juftice humaine avoit fait 
tous {es efforts, afin de 11: 
| faire rentrer dans le bon 
nl chemin , la Juftice divine 
ll n'étoit pas fatisfaire , elle 
voulut faire éclatter fes ven- 
geances dès ce monde, | 


F:'Ho1N. 
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